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SYNOQUE ATRABILIEUSE', 


9 
DELAFIEVRE CONTAGIEUSE, 
QUI regna au Senegal en 1778, & qui fut-mortelle 2 


beaucoup d Europeens, & d un grand nombre de 


Naturels. 


S UIVI de courtes r&flexions ſur le commerce dela gomme 
du Senegal , & ſur importance de ce pays à ce ſujet; 
& finiſſant par des preuves qui montrent les mauvaiſes ſuites 
que doit avoir la coutume actuelle d envoyer des e 
en Afrique, comme ſoldats. 1 


Par J. P. Schorr, Dodteur en Malerine. 
Heu sd homines , quos contra militat atr , 
Quorum perniciem mote juraſſe procella 
Et tempeſiates tractu variante videntur ! 
Nox etenim cœlo deſcendens plurimus imber 


Corpus e mox artus Sirius urit. 
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; © A Wise dont i s'agit dans ce Tralts, 
ne parait point annuellement au Sens 
elle n'y regne que quand les pluies ſont, 
contre l'ordinaire, frequentes, abondantes 
& de longue duree. Les maladies communes 
dans le pays, lorſque les pluies ue ſontpoint 
exceſſives, ſont des Fièvres intermittentes 
& reEmittentes bilieuſes , & des flux. Les 
premieres cedent communement aux anti- 
moniaux, toujours au quinquina, & ne ſont 
pas mortelles ; mais les dernières ſont très- 
opiniatres, & ſi Von n'y remedie des le com- 
mencement, elles emportent genẽralement 
les malades. 4 40 
Ces maladies ſont plus ou moins malignes 
ou fatales, ſelon que les pluies ſont plus 
ou moins abondantes & frequentes, Pen- 
dant la premiere ſaiſon, que je paſſai ici en 
1775, comme les pluies Etoient abondantes 
& frequentes , pluſieurs perſonnes. furent 
attaquees de Fievres bilieuſes, qui Etoient 
accompagnees,, chez quelques - unes, de 
très- mauvais ſymptomes. On pourrait les 


iv rer 


appeller Fievres jaunes, d'après la couleur 


qui ſe manifeſtait ſur la peau pendant qu'elles 
| r6gnaient. Lannde d' après „qui Etoit 1776, 


il n'y eut que quelques ondees qui laiſ- 
ſaient entr' elles des intervalles de pluſieurs 
jours ſecs; auſſi regarda- t- on cette ſaiſon 
comme ſingulièrement favorable „ vu le 
petit nombre de perſonnes qu'elle fit perir. 


Les pluies ne 2 pas ſi abondantes en 


1777 quen 1775, &, pour cette raiſon, 


les Fievres furent bus benignes, Elles 


commencerent a paraitre plutot en 1778; 


elles furent frequentes , abondantes & 


continuèrent pendant long-temps. Cette 
continuitè de temps pluvieux fut cauſe de 
la ſubmerſion d'une partie de I Iſle, & de 
Fapparition de la maladie terrible dont je 
vais traiter. M. William Bishop, qui etait en 


ce temps à la tete de Vhopiral, dans la pro- 


vince de Senegambie, & qui y Etait Etabli 
depuis Pluſieurs années, ne avait jamais 
vu paraitre qu'une fois auparavant, en 1766. 
Les pluies furent abondantes & frẽquentes 
cette annte; elles occaſionnèrent une telle 


ſulmerſion de IIſle, que les Europèens 


"PREFACE. * 
ttaient obliges de prendre des canots pour 
aller lesuns chez les autres. Il rapporte que 
cette maladie ſevit alors avec beaucoup de 
fureur „& qu'elle Etait -proportionement 
auſſi een elle le wow dans ce el 
; temps. q Sift 39 4 | 049 þ AT 
Sans porter atteinte à \ fon trait, „je 5 
rematquer que, nullement admirateur des 
auteurs qui n ayant aucune opinion A eux, 
ſuivent aveuglement celle des autres, ſaus 
mettre en action leurs facultes, je mai adoptè 
aucune de leurs méthodes. Ainſi j ac pris la 
libertè de ne me fixer à aucun ſyſtème ou à 
aucune doctrine particulitre;-jabprefents 
mon opinion dans nombte de circonſtances, 
en faifant mon poſſible: pour Vappuyer dar- 
gumens en partie fondes ſur la raiſon, & en 
partie ſur Vexperience. J'ai donc donn une 
deſcription auſſi complette & auſſi vraie de 
la maladie & des circonſtances qui Vaccom- 
pagnaient que j en étais capable. D'apres 
cela, le Lecteur guide par fon propre 
jugement, pourra adoprer ou rejetter Fune 
ou autre des opinions que j'ai avancees. 

Je dois dire encore que le peu de con- 

| | aus: 
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naiſſance que j ai de la langue Anglaiſe; 

mavait empechede publier plutorce Traits. - 
Je Vavais d'abord écrit en Latin, & j etais 
teſolu de le donner dans: cette langue, mais 
un Medecin de mes amis, a qui je le com- 
muniquai (i); men detourna, & me perſuada 
de le publier en Anglais: : les raiſons qu il 
m apporta me convainquirent de Putilité de 
ſon avis. J'entrepris done l'ouvrage avec 
defiance:;z mais je parvins enfin à un ſucces 
plus grand que je ne m'attendais. J eſpère 
auſſi que le Lecteur Huſera point de fEyeritE 
pour le ſtyle; mais qu'il ſe fixera plus au 
ſujet, comme stant une matière propre A 
piquer ſa curioſite ſur Afrique, 5 177 la 
NIL dont il eſt 01 ron th | 
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A VANT Texpoſer les 15 de la Wes 3 | 
il £agit dans ce Traite, il convient pour en faciliter 


intelligence, de faire quelques remarques ſur la 


ſituation de l'Iſle Saint-Louis, dans la riviere 
du Senegal ; fur ſes environs, les ſaiſons qui y 
regnent;, le temps ow!commenga 4 paraiere cette 
maladie, celui où elle ceſſa, la maniere dont elle 
ſe marliifeſta', & le thermometre qu on employa 
pour conſtater le degre de chaleur de la ſaiſon. 
L'Iſle Saint-Louis, aurrement appelle Senegal, , 
eſt ſirute'versle 16 nord de latitude & le 16 Oueſt 
de longitude. Elle eſt ſeparcedelIfdle de Soar à TER 
par le Principal fleuve , & eſt regardèe comme une 
partie du continent, à cauſe du peu d'&rendue-de 
la baye qui la forme. Elle a Ocean Atlantique a 
I Oueſt, & nen eſt ſeparce que par une petite langue 
de terte, ou plutò: de ſable, qu'on appelle la Pointe 
de Barbdrie. Cette langue, en pluſieurs endtoits, 
n'a pas plus de cinq ou ſix cents pd geometriques 
en largeur. Une branche du fleuve coule entre le 
continent & l'Iſle, & communique avec le fleuve 
principal, au- deſſous & au- deſſus. Cette Iſle a 
environ mille Pieds en longueur & ſept cents en 
largeur: elle contient cinq ou fix cents noirs. Elle 
a iy 


ei ro 0 . 
eſt ialiomentX deux ou trois pieds au- deſſus 40 


niveau de la rivière, lorſquel' eau eſt haute, pendant 
les mois d Abut, de Septembre & d Octobre; mais 
il y a des annces ou toute I'Iſle eſt ſubmergee. Dans 
les autres mois de Vannte, il peut y avoir cinq ou 
ſix pieds au- deſſus du meme niveau, dans les endroits 
les plus Eleves. Le continent & les iles voiſines ſont 
auſſi baſſes, & mème plus dans beaucoup d' endroits; 
auſſi ſont· elles couvertes d eau pendant preſque tout 
le temps des pluies. Ces Iſles ſont formees par des 
bayes qui communiquent avec le principal fleuve, & 
ſont entources de beaucoup de paletuviers. Leau du 
fleuve eſt fraiche pendant les pluies, mais elle eſt 
- Epaiſſe & trouble, le courant en (tant ſi rapide, 
qu'il s oppoſe au flux de la mer; elle eſt au con- 
traire ſalée dans le temps de ſechereſſe, & Fon ne 
peut en avoir d autre qu'en faiſant un creux plus ou 
meins profond dans le ſable, ſelon la hauteur du 
ſol : Teau y abonde alors de toutes parts, & paralt 
juſqu au niveau du fleuve; mais elle: eſt jaunarre. 
On ne peut Sen procurer de meilleure dans les 
environs; c'eſt celle dont les habitans & la garniſon 
_ uſage, &cepté lorſque le fleuve deborde. 
Les Europeens. & les. Naturels diviſent a 0 5 
rement Janne en deux ſaiſons, celle des pluies & 
celle de la ſechereſſe, que pluſieurs nomment celle 
des maladies & celle de la ſanze. La ſaiſon des 
B ou des maladies commence - gentralement 


CC ũ . . %¾— rr , NT pe 
———— - - — —— m—_—_— — — — - — 6 — — = ————— AD ao - 
_. — * — — W_— — — w — — Arg, <q — tees — —— — — — 
- 
p * 
- 


* 


TY TRO DD To is 
vers le milieu de Juillet, & finit vers:le* milien 
d Octobre. Pendant ce temps; le vent eſt ordinai- 
rement entre ; Eſt & le Sud; c'eſtalors que l ouragan 
parair, On a obſerve-que cette ſaiſon eſt plus ou 


moins mal. ſaine à proportion du plus ou du moins 


de pluie qui tombe. Un epaiſſiſſement & une 


peſanteur accablante de Lair; qui paraĩt plus chaud , 
que ne Findique le thermomètre, precede toujours 


Louragan. On appergoit que celui ci eſt pret à | 


paraitre par les nuagesquis'e|eventdu $ud-Eſt, & ils 
dieviennent ſi Epais en ſe réuniſſant, quiils'rendent 
Uhoriſon entièrement noire :- le tonnerre & les 


Eclairs les accompagnent de diſtance en diſtance. 
La briſe diſparaĩt inſenſiblement a meſure que Vou- 


Xaganavance, & bientor un calme parfait lui ſuccede. 


Le ciel devient encore plus obſcur; les animaux & 


les oiſeaux ſe cherchent de toute part un aſyle: tout 


eſt dans le plus profond ſilence. A meſure qu'il 


Feleve, les apparences du ciel deviennent plus 


effrayantes; enfin il éclate bruſquement , & la 


-remperarure de Hair eſt tellement alors froide, 


qu'elle fait deſcendre le thermomètre de ſept a huit 
degres en peu de minutes. Sa violence abat les 
cabanes des nègres, fait chavirer les vaiſſeaux ; les 
force a filer ſur leurs ancres , ou les jette ſur le 


rivage; & · lorſqu elle diminue, la pluie lui ſuccede 


accompagnee d clairs & d'eclars redoubles de ton- 
nerte. Quelquefois I ouragan artive fans pluie, ou 


. INTRODUCTION: 
du moins il y en 4 peu; mais il en eſt plus 
terrible & dure plus long - temps. On a cru qu il 
amenait avec lui quelques qualires peſtilentielles, 
dbaptès Vobſervation de nombre de perſonnes qui 
tombent malades la nuit d après ſon apparition. 
Jai eprouve en quelque manière la verite de 
cette aſſertion dans le mois de Septembre 1776. 
Me trouvant très-bien, & ayant dins à mon ordi- 
naire, un redoublement d' ouragan emporta les 
volets de ma fenètre, & fouffla dans la chambre 
OW j tais. Environ une heure après, j eus des friſſons, 
& le ſoir une fidvre afſez conſiderable qui prit le 
catactère d'une fièvre bilieuſe. Cependant, malgre 
cette pteuve, on ne doit point lui attribuer, d après 
mon opinion, dlauſſi mauvaiſes-qualites, Vinvaſion 
ſubite des maladies qu'il amène pouvant dependre 
du ſeul changement ptoduit dans Fair, & conſé- 
quemment fut lo corps: on pourroit donc le conſi- 
derer comme une cauſe occaſionnelle de la maladie 
4 laquelle le corps ctait deja diſpoſè long- temps avant. 
L' humiditè de lathmoſphèreeſt telle pendant cette 
Pry que tout la demontre plus ou moins: Le 
cuir, Pk courroies & les livres fe moiſiſſent; les 
metaux polis ſe rouillent; le ſel, le fucre Song 
les ſubſtances ſalines s&ches ; deviennent humides; 
Aa viande des animaux tués le ſoir, eſt garte/ le 
-lendemain matin, de maniere à ne pouvoir fervir. 


Les pluies laiſſent des intervalles frẽquens, qui 


r 


. 


5B wo 


» 


es * 


ont auſſi leurs deſagremens à cauſe des moskites & 
autres inſectes ailes qui, abandonnant les paletuviers 
& les marais qui ils avaient choiſis pour xerraites., 
$'crendent. alors fur tout le pape off 12 45 
La ſaiſon de la ſechereſſe ou de: la. fant com- 
ec: vers le milieu d' Octobre, & 
continue juſqu au milieu de Juillet, On Pappelle 
sèche parce qu il pleut: alors ratement; &. ſouvent 
meme pas: pluſieurs la nomment encore ſaine, 
par oppoſition:à autre qui fomentę des -maladics. : 
En effet, quoique les pleurclies. & les-peripneu> 
monies ſeviſſent dans les mois de Decembre & de 
Janvier, & les flux pendant les mois d Avril, de Mai 
& de Juin, comme peu de perſonnes en meurent, 
la comparaiſon de ces deux ſaiſons juſtifie cette 
denomination. Quand la pluie ceſſe, le vent change 
d'aire; il eſt le plus ſouvent Eſt ou Nord-Eſt le 
matin; mais à meſure. que le ſoleil seleve ſur 
Thoriſon, il change de plus en plus en s approchant 
du Nord, juſqu à ce que laprès-· midi, tantõt Dow 
ou plus tard , il ſoit parvenu au Nord-Oueſt: 
Vappelle alors la briſe du large, & il eſt me aba 
chiſſant. II arrive quelquefois, lorſque le ſoleil 
deſcend vers l horiſon, que le vent revient à l Eſt, 
& continue ainſi toute la nuit. Ce vent quelque» 
fois ſouffle très fort, & il eſt toujours tres-chaudz 
il deſsèche les lacs & les ètangs que les pluies du 
ciel & le debotdement du fleuve:avoient formes, 


= TNT 20D vcr 10x; 
& donne lieu à la criſtalliſation d'un ſel marin-dont 
E nature approche du foſſile lorſque I eau qui ils 
contiennent vient en partie de la mer. Dans les mois 
de Fevrier , de Mars , d' Avril, de Mai & de Juin, 
le vent ſouffle le plus conſtamment entre le Nord 
& IOueſt; il faut en excepter cependant un jour 
ou deux où de temps à autte il eſt Eſt: quand il 
eſt tel en Avril, il fait exttèmement chaud. Les 
vaſtes plaines de fable ſur leſquelles le vent doit 
paſſer avant qu il narrive ici, tant echauffees pat 
le ſoleil qui eſt alors vers le zenith dw Senegal. , 
reverberent la chaleur qu elles ont regue , & con- 
tribuent à Faugmenter. Jai obſervt en effet, que 
dans le meme mois ce vent n ètait pas plus chaud 
qui un autre ſur la rivière de Gambie: ce qui parait 
provenir de la difference du ſol du pays, qui n eſt 
point ſableux comme le'Sencgal. Je penſe que Ceſt 
le ſable extremement fin, que le vent enlꝭve, qui 
rend Vathmoſphere obſcur. Fat vu au mois d Avtil 
1775, une pouſſière enlevte un martin par un vent 
c Eſt, qui formait un tel nuage dans l'air, qu'on 
ne pouvait voir plus loin de ſoixante pieds. 
Le temps devient calme, & vers les onze heures 
du ſoir lathmoſphère seclaircit en depoſant- une 
pouſſière brunatre & impalpable qui couvre tout 
ce qui eſt 2 ſa portée pres de l ẽpaiſſeur d'une ligne. 
Nai obſerve la mème choſe à bord d'un vaiſſeau 
en mer au mois de Mars 1775, lorſque j &tais 4 
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la diftance de cinq ou hx. lieues'de terre, vers la 


latitude du Senégal. Le vent ayant ẽtè Eſt pendant 
la nuit, je trouvai le matin les voiles, les hauthans 


| & le tillac tout couverts d'une pouſſiere impalpable. 


La deſcription qua donné le ſavant D. Lind (1) 
de I Harmattans de la core de Guinée, paralt ſe 
rapporter avec le vent d Eſt du Senegal, dans preſque 
tous les points; exceptè que Thumidice du premier 
na point lieu dans celui- ci, qui deſﬆche au con- 
traire tout ce qui eſt à ſa portee. L eau qu on rẽpand 


ſur le plancher pour rafraichir Vair d une chambre, 


eſt Evaporce dans un inſtant, de maniere 2 faire 
yarier de pluſieurs degres, un thermometred'obſer- 
vation. Le ſel, le ſucre & autres ſubſtances ſembla- 
bles, qui ſont à moitie fondu par Ihumidire de I air. 
pendant le temps des pluies, ſe sèchent en peu de 


jours, & s amoncèlent en morceaux très-durs. Les 


meubles qui ſont fait de bois & qui ont toutes leurs 


parties convenablement diſpoſces, minnentt les 
aſſemblages ſe relachenr , ils ſe fendent & s en- 
tr ouvrent lorſqu' ils ſont colles. Ce vent sèche & 
brüle la peau des blancs auſſi bien que celle des noirs, 
& la rend auſſi rude que le ferait le plus grand froid 
en Europe. Le ciel eſt ordinairement clair & ſans 
nuage, mais ae eſt eb brunarre 3. 
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ce qui depend, comme je' Vai obſerys „ de la 
poutſiere , & peut - etre encore des vapeurs qui 

s elèvent de la ſurface de la terre & de l'eau. Quoi- 

qu on ne puiſſe appercevoir ces vapeurs en plein 
air, je les ai cependant vu former une ombre ſur 
des murailles blanches, qui eraienr pres des erangs 
d'où elles selevaient; mais comme l'air eſt tr&s- 
ſec, elles ſont auſſi-ror abſorbees & ne paraiſſent 
plus ſous fotme de vapeurs. La manière de rafraichir 
Fean , uſitée parmi les noirs, demontre combien 
doit etre grande l' V aporation, lorſque ce vent 
ſouffle. Ils en rempliſſent des ſacs de cuir tanne, 
& les ſuſpendent en plein ſoleil; Veau ſuinte 
plus ou moins à travers, de maniere 4 en ren- 
dre la ſurface continuellement humide : ce qui 
donne liey au refroidiſſement de celle qui eſt au- 
dedans. | 

Ce vent, en general, n'eſt point regards comme 

mal-ſain , meme par les Naturels ou par les Euro- 
peens, quoiqu il leur ſoir rres-deſagreable, & quien 
ptivant le corps des fluides les plus ſubtiles, on 
puiſſe le regarder comme la cauſe immediate de 
pluſieurs maladies, & la predifpoſante de beau- 
coup d autres. Quand ce vent Setablit plutor ou plus 
tard dans le mois d' Octobre, les habitans lui attri- 
buent la ceſſation des maladies & le retour de la 
ſanté. Il rend le temps tres-froid la nuit & le matin, 

dans les mois de Decembre & de Janvier J lorſque. 
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le ſoleil eſt à ſa plus grande diſtance du pays. 


La maladie putride qui devint ſi fatale 4 la 
garniſon & aux habitans du Senegal ; parut aw 
commencement d' Aoùt : le mois de Juillet qui 
le preceda avait ẽtè ſenſiblement ſain, quoique le 
temps far tres · chaud & touffant. I n'y avait alors 
que trois ſoldats a Phopital pour de legeères maladies 
vEneriennes , quand nous apprimes par quelques 
couriers noirs qui venaient de Goree-,, qu il y. 
avait une fièvre cruelle qui y ſeviſſait, & que nombre 
de perlonnes dela garniſon Francoiſe & des habitans 
memede Iſle en avaient peris. Nous nous felicitions 
de ne point partager leur infortune, lorſqu on me 
dit qu'un des ſoldats qui avait ere regu a Thôpiral 
pour une gonorrhee , & qui en avait cre renvoye, 
gueri le 2 Aoũt, erait rombe rr&s-malade deux j jours 
apres. Je vins le voir auſſi-tõt a ſa demeure, où je 
le trouvai avec une grande fievre accompagnee. des 
plus mauvais ſympromes : je donnai ordre qu on 


le tranſportar a Vhopital où il mourut trois jours 


aptès avec toutes les apparences de la plus grande 
putriditẽ. Celui qui était prepoſe au ſoin de I hö- 


pital, fur atraque de la meme maladie le 6 du 


meme mois, & mourut le 95. Un des veneriens: qui 
reſtait encore à Thõpital, eur auſſi la meme heyre , 
& il en mourut peu de jours aptès. Quelques ſoldats 
du fort, qui avaient leur entre dans Thöpital, 

prirent la contagion en viſitant leurs .camaradess 
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& la repandirent dans toute la garniſon. Jai lieu 
de croite que la maladie fur apporr6e du Senegal 


les noirs qui venaient de Goree , d'apres ce 
que j ai entendu dire qu un deux mourut auſli-tor 


apres ſon arrivee au Senegal, II peur { ſe faire que 


le ſoldat qui en mourut le premier eũt pris d'eux 
infection. Il eſt probable en effet, qu tant ren- 
voyẽ de l hopitalle ſecond d Aoũt, & ayant demande 


2 ſe promener dans I'Ifle le 3, il aura été voir 
quelques- uns de ces noirs dans leurs cabanes, pour 


apprendre quelques nouvelles de Gorce. on il ètait 


connu. On pourra peut- etre objecter que la conta- 
gion, en affectant ce ſoldat le 3 d Aout, na pu 
faire un progres aſlez rapide pour ſe manifeſter 


elle meme au plus haut degré le matin ſuivant; 


mais je prouverai mon aſſertion par les obſervations 
ſuivantes. Un des eleves du chirurgien panſait un 
veſicatoire au dos d'un ſoldat attaquè de cette 
maladie, avec un digeſtif adouci d huile de théré- 


bentine. Il vint à Papparell lorſqu' il eut fini; il 
me parut très- pale, & me dit qu'il ctait ſorti ds 
Pulceration une odeur ſi putride & fi inſupportable, 3 


qu'elle lui avoit occaſionnè un Eyanouiſſement & 


un mal d eſtomac: il prit un peu de teinture de 
quinquina avec quelques amers, & retourna chez 


lui. La fièvre, accompagnee de pluſieurs {ympromes, 
du plus mauvais genre; parut des le ſoir, & il 
mourut le troilieme jour enſuite. Une perſonne 
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qui fut envoyte vers ce chirurgien le ſecond jour 
de la maladie pour racher de recevoir ſes der- 
nières yolontes, arriva lorſque j'erois preſent ; : Elle 
parla quelques minutes au malade, & me tirant 
enſuite 4 l'ecart, elle me dit qu elle ſentait une 
certaine odeur dans {a chambre qui lui portait 4 
eſtomac & qu étant ſur le point de $eyanouir, . 
elle était obligee de ſe tetirer. Elle nen fut pas 
moins priſe de la fièvre le ſoir; mais elle en rechappa, 
non ſans en avoir ẽprouvè les plus graves ſymptomes, 
pendant tout les temps que la maladie parcourut. 
Un petit negre qui avait ſervi le chirurgien dont 
nous venons de parler, pendant ſa maladie, en fut 
auſſi atraque , & il en mourut quelques jours apres, 
Je pourrais produire icy pluſicurs autres exemples | 
pour appuyer ce que avance ſur la prompte 
apparition de la e la contagion qui lui 
a donn lieu, mais je penſe que ces troĩs· ci ſufſi- 
ront. | 

Gn peut dater la 9 de cette maladie du 
milieu de ſeptembre ou environ. Le gouverneur 
Clarke qui mourut le 18 de ce mois, termina cette 
effrayante mortalitè. Il avait èvitè toute communica- 
tion avec les malades, mais il ne craignit point de 
m'admettre à ſa compagnie : je fus le ſeul qui dinai 
avec lui pendant pluſieurs ſemaines. Or, comme 
j'etais continuellement parmi les malades dans 
hopiral & dans Vile , & que je lui 9 compte 
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tous les ſoirs de ce qui sy ẽtait paſſe, je lui aurai 
probablement communique l 'infection avec mes 
habits, quoique moi meme je nen aye point 
ſouffert. Il mourut peu de monde pendant les mois 
d' octobre, novembre & decembre. Les uns periſ- 
ſaient attaquẽs de nouveau de la meme maladie, 


d'autres de flux opiniatres & d' abcès au foie, qui 


ſouvent la terminaient. I! eſt à remarquer qu'une 
flotte marchande, convoyce par un ſloop de guerre, 
ayant quitte le Senegal le 4 d'aour, pour faire voile 
vers PAngleterre , fut entièrement exempte de la 
maladie. D'apres les informations que j en ai pu faire, 
elle alla pas plus loin, il eſt vrai, que la riviere 
de Gambie. La garniſon du fort Saint-Jean, ſitué 
ſar cette rivière, ne fut affectee d aucune maladie 
pendant tout ce temps, & n'a perdu MW deux 
hommes qui moururent de flux. 

Le thermometre qui ſervit a mes cbilrontlons 
eſt celui de Fahrenheit, fair par Willcox & Coyſ- 
garne. Il aete compare en Angleterre avec un fait par 
Ramſden, & il s eſt trouvè environ trois quarts de 
degre plus bas. Il erait place au fort du Senegal , dans 
une chambre planchaice, au ſecond etage, dont le 
plafond en magonnerie était couvert d' ardoiſes. 
Cette chambre n'erair expoſèe qu au lever & au 
coucher du ſoleil, les barimens qui Ventouraient 
Fen defendant lorſqu il etait Eleve au - deſſus de 
T horiſon. 
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INTRODUCTION "I 
Le D. Lind a deja obſerve (1) qu'un grand 


| changement dans le temps, en ce pays, navait 


que peu ou point d'effer ſur le barometre : Fai 
fait la meme remarque au fort Saint-Jean, en 
Gambie , en 1776. En effet, depuis le 4 fevrier 
juſqu'au dernier davril , les variations du temps 
en produiſaient de ſi petites ſur le baromètre, qu'3 
peine elles craienr ſenſibles. Peut- tre Vuniformite 
du temps eſt- elle la cauſe de ce peu de variation du 
barometre. Ces mois font une partie de la ſaiſon 
Sèche, pendant laquelle le ciel eſt toujours clair, ſans 
aucun nuage, quoique differens vents produiſent 
des changemens ſenſibles dans Vathmoſphere. Ce- 
pendant le gouverneur Clarke, qui avait egalement 
un barometre dans ſa chambre, au fort du Senégal, 
aſſure ẽgalement que les plus grands changemens dans 
le temps, pendant la ſaiſon des pluies, ont eu ſi peu 

d effet ſur cet inſtrument, qu à peine ils mEritaiene | 
qu'on les eut' remarque. 


P—_ 


(1) Eſſay on diſcaſes incidental ro Europeans in hot 


elimates. 
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FIEVRE CONTAGIEUSE, 


Qui ſevit au Senegal en 1778, & qui deyint fatale 
+ la plus grande partie des Furopeens & d nombre 
de naturels, 
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Acceſſu variant morbi mox ful mini inflar 
Haud previſa venit clades red que valentes 
Opprimat : hos morbas veloces ditere mos eit. 
pre greſſu diſpare, gaudent 

Aut etenim ſe perpetud natura labort 
Adſtringit, triflem dim nulla remiſſio cenſum 
Sublevat & celeri verſatur vortice-fatum, - 
Hos ſynochos vocitant. | 
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F A garniſon & les habitans de I'ile du Senegal 

jouiſſalent d'une bonne ſantelemois de juillet 1778, 

aint qu'il eſt ordinaire pendant cette ſaiſon de 
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aal. I y avait donc lieu d'eſptrer que le temps 


des pluies qui approchait, pourrait ne point erre fu- 
neſte 4 beaucoup de monde. Nous flimes bientor 
fruſtrss de nos eſperances à Parrivee ſubite d'une 
maladie terrible qui, depuis le commencement 
d'aoũt, juſques vers le milieu de ſeptembre ſuivant, 
emporta un très- grand nombre d Europcens & beau- 
coup de noirs ou de mulatres, Elle ſevit plus 2 
proportion ſur les Europeens que ſur les mularres, 
& ſur ceux · ci plus que ſur les noirs, Elle fe calma 
vers le 18 de ſeptembre, & ceux qui conſerverent 


leur ſanre & eEchapperent a ſa fureur, n'y furent plus 


expoſes des ce jour, autant que je puis le ſavoir. 
Quelques-uns de ceux quien revinrent, furent ſujers 
à des rechiites le mois ſuivant, & meme pluſieurs en 
moururent au mois de novembre. De quatre- vingt 
douzeblancsquieraient dans Vile, lorſque la maladie 
parut, il n'en reſta que trente- trois lorſque les 
Francois l inveſtirent, le 28 janvier 1779, & encore 
huit deux pouvaient a peine marcher. Trois de ces 


derniers moururent pendant leur paſſage en France, 


ou ils allaient comme priſonniers de guerre. Il eſt 
probable que cette mort, cauſce chez deux par des 
flux opiniarres qui terminaient la maladie, a eu lieu 
pluror qu'elle aurait dy par leur ſubmerſion 4 la 
barre du Senegal, la chaloupe qui les tranſportait 
ayant chavire en cet endroit. Les ſympromes qui 


accompagnaient cette maladie eraient ſi affreux & ſi 
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rerribles, qu'il paraiſſait preſqu'impoſlible que per- 
ſonne pur en rechapper, Elle etait tellement conta- 
gieuſe, qu'elle ſe rẽpandait ſur toute File avec une 
rapidite ſurprenante. Beaucoup de malades en mou- 
rurent le quatrieme ou le cinquieme jour; peu-pe- 
riſſaient le rroiſieme , mais pluſieurs parvenaient juſ- 
qu'au ſixième & meme au ſeptieme jour. Du petit 
nombre d'Europeens que nous etions, il en mourut 
quatre le 23 d' aoũt, autant le 26, trois le 27, cinq 
le 5 ſeptembre, & il ne pouvait a peine ſe paſſer un 
jour, depuis le 9 d'aour juſqu au 18 ſeptembre, 
qu'il n'en mourũt un ou deux: ceux qui allerent 
au- delà du ſeptième ſe retablirent entièrement, ou 
ils cratent attaques de dyſſenteries rebelles, avec une 
obſtruction au foie, laquelle ſe terminait ſouvent par 
une ſuppuration que la mort ſuivait plus ou moins 
promptement. 

La fièvre, chez tous ceux qui moururent , ac- 
compagnait conſtamment la maladie depuis le 
commencement juſqu' la fin; & PFapyrexie ne pa- 
raiſſait chez ceux qui en rechapperent , que le 
ſeprieme jour ou plus tard; elle arrivait quelquefois 
pluror chez d'autres. Comme cette fièvre n avait 
aucune intermiſſion ni aucune remiſſion chez la 
plupart des malades, autant que j'ai pu obſerver, 
on peut donc Vappeller continue. Quand j aurai 
rapporte les ſymptomes dont elle erair accompagnee, 
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& les effets quelle produiſait, je ne d point 
qu'on ne ſoit de mon ſentiment, & qu'on ne la 
conſidère, d apres ſes cauſes, comme une fièvre 
maligne; auſſi ètait- elle a a ceux qu elle 
attaquait. Il paraiſſait en effet erre hors du pouvoir 
de la nature ou des remèdes, deloigner les cauſes 
d'on elle provenait , chez la plupart de ceux chez 


qui elle ſeviſſait; & la reunion de ces deux puiſ- 


ſances ne pouvair rien pour en * les ſuites 


fatales. 
Le moyen le plus convenable de faire Phiſtoire 


exacte de cette maladie, eſt den rapporter les 
ſymptömes dans l'ordre qu' ils ſe ſuccèdent les uns 
aux autres. En ſuivant donc cette methode, je les 
rapporrerai ſucceſſivement , en les rapprochant auſſi 
pres qu'il me ſera -oſlible. 

Le plus grand nombre de ceux qui en furent 
attaquès, Eprouvaient preciſement avant qu'elle 
commencar , une langueur & un tournoyement de 
rete ; bien tõt ſuivait un froid qui etair très- leger 
chez quelques- uns, & qui ne durait pas plus d'un 
quart d' heure chez la plupart. Cependant ceux qui 
Eratent infectès de la contagion d'une maniere 
prompte, n'eprouvaient point de langueur, mais 
plutordes friflons. Pendant que ces friſſons duraient, 
les muſcles de tout le corps, & particulièrement 
ceux du viſage, ètaient legerement convulles ; ils 
ſemblaient trembler ou ſes retirer. Ces lẽgères con- 
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oint vulſions, chez pluſieurs, n'avaient pas lien dans 
e la tous les muſcles en meme-temps , mais elles les 
evre affectaient alternativement. Le viſage devenait pale 
elle _ & livide, ainſi que les lèvres & les ongles. Les 
voir malades ſe plaignaient tous de malaiſe & de nauſces 
uſes A4 Veſtomac, & bientor ce viſcere rejettait au-dehors. 
chez des matières qui eraient quelquefois entremelces 
uiſ- de beaucoup de bile. Le friſſon Sappaiſair 3. enfin 
1tes le corps devenait chaud & le viſage rouge. Le, 


pouls paraiſſait plein & prompt, tendant nẽanmoins 


oire à la molleſſe. Pluſieurs preſentaient en ourre des 
les ſignes d'une diathèſe phlogiſtique, & particulière- 
uns ment ceux d'une peripneumonie accompagnee d'un 
les pouls dur; les yeux rouges & brillans ſemblaient 
uſſi ſortir des orbites. Pluſieurs etaient attaquès d'une 
inflammation douloureuſe aux yeux le jour meme 
ent qu'ils tombaient malades, & cet accident durait 
elle tout le temps de leur maladie: tous ceux qui eraient 
de attaques d'une pareille inflammation moururent, 
ger excepte un, lequel, malgre qu'il echappa pour un 
un temps a l'activitè de la maladie, mourur cependant 
qui après d'une rechure. La plus grande partie des 
cre malades ſe plaignait d'un mal de tete violent & 
als d'une douleur au dos, particulièrement vers 
nt, WF JU région des reins, & quelquefois aux bras & 
ent aux jambes ; ils Eprouvaient encore une douleur 
ils tres-aigue au- deſſus & à travers les yeux, qui ſou- 


on- vent affaibliſſait la vue. Malgre la plenitude du 
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pouls, il paraiſſait chez quelques- uns un abatte- 
ment de l'ame & une perte de forceextraordi- 
naire ; on obſervait chez d'autres une anxiete 
accompagnee de profonds ſoupirs, qu augmentait 
le peu deſpoir qu'ils avaient d'en revenir: 
tous ſe plaignaient d'un poids, d'une douleur & 
d'une chaleur vers la region precordiale , & princi- 
palement vers le creux de l eſtomac. Le vomiſſement 
d'une bile jaune prenait alors place, & erait fre- 
quemmenr réitéré. Les malades nen éprouvaient 
cependant aucun ſoulagement, & les rapports ne 
il ceſſaient point, quoique Teſtomac fur complere- 
ment Evacus ; ainſi le mouvement convulſif, en ſe 
fixant à cette partie, produiſait ces rapports qui 
n'etaient ſuivis d aucune expulſion de matières par 
en haut. La ſoif paraiſſait cependant en ètre aug- 
mentèe, & Fon ne pouvait parvenir a Fetancher - 
par aucuue eſpèce de boiſſon, car ſi-tôt qu elles 
etaient parvenues à leſtomac, elles enctoientauſſi-tor - 
expulſces. La reſpiration S'operait d'une manière 
laborieuſe, & Yair qui ſortait alors dans Vexpiration 
paraiſſait très- chaud aux aſſiſtans. Quelques-uns ne 
vomirent point & n'eprouverent preſque pas de 
malaiſes a Veſtomac , mais ils rendirent par haut 
& par bas beaucoup de vents fans aucunes ſelles: 
ils cratent auſſi promptement pris de fortes con- 
vulſions, & perdaient tout ſentiment ; ils rendaient 
pendant ce temps beaucoup de matieres noires qui 
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"efſectblaient 3 à de la lie de cafe, & qui ſe coagu- 
laient ordinairement en petites e Lorſque les 
acces de conyulſion diminuaient un peu, d'autres 


ne tardaient point a paraitre 4 & ils mouraient” 


ainſi en peu d'heures, ſans recouvrir leurs ſens. 
Comme nous aurons occaſion par la ſuite, de nous 
erendre dayantage à ce ſujer , reprenons la deſcrip- 
tions des ſympromes generaux , que nous ayions 
interrompu. La peau, chez beaucoup de malades, 
erait d'abord sèche & paraiſſait très- chaude au 
toucher; elle reſtait quelques jours dans cet erat 
chez les uns, pendant que chez d'autres, des ſueury 


abondantes en decoulaient de toutes parts, ſans 


cependant que la fievre parũt perdre de fa force, 
Les urines ètaient hautes en couleur, Acres & en 
petite quantite. Quelques- uns fe plaignaient de 
ſtrangurie, ou d'une difficultè d uriner, quoiqu'on 
ne leur eut point applique de véſicatoire: ils Sa- 
gitoient beaucoup malgrè la farigue & la laflicude 
dont il ſe plaignaient, & ils ne pouvaient dormir 
a cauſe de la fièvre & des vomiſſemens qui les 


accablaient. La langue paraiſſait peu chargee , 


quoique ſes bords fuſſent plus gonfles & plus rouges 


qu'a ordinaire, & que le milieu, chez quelques- 


uns, fur comme blancharre. Le ſang pris de la veine 
à ce periode, ne differait pas beaucoup de celui 
quꝰ on aurait tire en ſanté, principalement quand il 
ctait chaud; mais lorſqu il Etait refroidi, le caillot 
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Erait très-· petit, relativement à la ſeroſite; il Etait 
lache & mou dans fa texture. 
A meſure que la maladie avancait, pluſieurs des 
"ſympromes Enonces diminuaient, quelques - uns 
devenaient plus mauvais, & d autres plus terribles 
ſurvenaient chez les uns plutor , & plus tard chez 
d'autres; la langue s épaiſſiſſait, & de blancharre 
qu elle ẽtait, elle prenait vers ſon milieu une cou- 
leur jaunatre ou brunarre , particulièrement vers 
{a racine , ce qui pouvait peur-etre provenir en 
partie de la bile qui ẽtait continuellement rejettce 
par en haut. Quoique la douleur de tète & du dos 
diminuat un peu chez ceux qui avaient quelques 
Evacuarions par les ſelles , cependant la faibleſſe 
& Fobſcurciſſement de la vue perſiſtaient toujours, 
& ſouvent la dureté de louie venait s'y joindre, 
Le vomiſſement continuait, & la bile, qui avant 
etait d'une couleur jaune & liquide, erait rejettee 
egalement changee dans ſa couleur & dans fa 
conſiſtance; elle crait verte, brune, & enfin noire 
& coagulee en petites maſſes. Les malades la rejet- 
taient avec un fluide limpide, aſſez ſemblable à 
la ſalive, dans lequel flottaient ces goncretions 
bilieuſes, Ce fluide n'en recevait aucune couleur, 
& elles ne pouvaient en aucune manieres'y SS 
mais elles nageaient le plus communement a fa 
ſurface, ayant Fapparence d'une mariere graiſſeuſe. 
Le pouls n'crair plus alors fi plein qu'auparavant , 
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mais il etait plus prompt. Pluſieurs ſe plaignaient 
dune chaleur brulante au creux de Feſtomac, ac- 
compagnee d'une ſoif inextinguible : quelques- uns, 
pour trouver du ſoulagement à cette chaleur & 2 


cet embraſement, s'<chappaient de leur lit & $'eren- 


daient nuds ſur le plancher, Beaucoup éprouvaient 
une douleur à la gorge & une difficultè d'avaler, 
qui communë ment ſe manifeſtaient par une rougeur 
au- dehors: ceuX chez qui l'on apparcevait ce ſymp- 
tome, mouraient ſubitement & plutòt qu'on ne 
Taurait attendu de la preſence des autres ſymp- 
tomes. Il ſurvenait alors une diarrhee continuelle, 
avec tranchees, qui donnait lieu à Fevacuarion d'une: 
grande quanrtite de matières noires & putrides; 
une certaine. quantitè de ſang fluide ſortait avec, 


mais elle paraiſſait venir des vaiſſeaux hẽèmorrhol- 


daux : quand cette diarrh&e avait dure un peu de 
temps, elle Etait ſujette a changer. Les malades 
rendaient alors continuellement un liquide aflez 
ſemblable 4 la ſerofire du ſang, & avec ſortaient 
des petites maſſes d'une matière noire, qui reſſem- 
blaient par la couleur, a la bile qu ils ayaient 
vomi aupatavant; elles —— de mème dans le 
fluide avec lequel elles Eraienr rendues, & ne pou- 


vaient pareillement Ly diſſoudre. Quand ils ten- 


daient leur urine, ce qui arrivait rarement, elle 
etait haute en ronleur; La peau erair aflez ſouvent 
moire , mais quelquefois elle était entierement 
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| humide ; le viſage devenait lade; quelques-uns 
e du ſang qui me pataiſſait yenir des 
poumons, & d autres n avaient que des ſaignemens 
de nez, qui etaient petits & frequens , ſans aucun 
ſoulagement. Le delire ſe manifeſtait chez tous ceux - 
ci, mais plus particulièrement chez ceux qui avaient 
une peau sèche: les hoquers qui commengaient 
immediatement apres le vomiſſement', devenaient 
de plus en plus reperes; le pouls 8 affubliſſait par de- 
gre, les ſoupirs ſurvenaient, & la mort ne tardait 
point à les ſuivre. | 
Ceux qui ſuryecurent au troißleme ou au qua- 
trième jour, Etaient encore attaques de nouveaux 
{ympromes. La peau ſe couvrait alors de perechies, 
elles commencalent a paraitre-yers les paupières & 
les poignets, & bientor apres ſur toutes les autres 
parties du corps; mais la poittine en Etair particu- 
lièrement affe&ee: elles Eraient le plus ſouvent d'un 
1 rouge fleuri, & quelquefois d'une couleur Pourpre 
1 ou livide: elles paraiſſaient d abord comme de petits 
points, & augmentaient graduellement, juſqu'a 
Ferendue d' environ une ligne ou une ligne & demie 
| en diametre relles n'eraient point circulaires, mais 
| en dans leur circonference. | ls 
| Pluſieurs des malades Etaient alors pris d'une 
| affection comateuſe qui degenerait chez quelques - 
| 


uns en ſterteur, laquelle ctair entremelee de ſoupirs 
chez d'autres & interrompue par des hoquers ; ils 
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agitaient en meme-temps leurs bras & grincaient 


des dents. Quand on eveillait ceux qui ètaient dans 


cer tat, ſoit en criant fortement pres deux, ou 
en les ſecouant, ils ſemblaient ètre ſingulièrement 
effrayẽs; ils pronongaient quelques mots diſparates, 
& retombaient bientòt dans le meme état; ils ren- 
daient leurs ſelles ſans sen appercevoir. La langue 
etait alors diminuèe dans tous ſes diametres ; elle 
er comme retiree en en haut, & ètait seche 
& noire: les malades ne pouvaient la Porter an- 
dehors quand on la leur demandait à voir. Le 
hoquet devenait de plus en plus frequent, & preſque 
interrompu. Les vergetures ou vibices ſe manifeſ- 
taient encore ſur differentes parties du corps, mais 
plus commun ment ſur celles qui avaient et froiſſèes 
ou comprimees d'une. manière quelconque; auſſi 
les voyait- on plus ſouvent venir ſur le core ou le 
malade était appuye : elles paraiſſaient preciſemenr 
quelques minutes avant que la mort ne vint mettre 
fin à une ſcene ſi terrible. | 
Ayant donne une deſcripein genérale des ſymp- 
romes, & expoſè la maniere dont ils ſe ſuccedaient 
les uns aux autres, auſſi brievement qu il eſt poſſible, 
il nous reſte a faire quelques obſervations ſur le 
dElire, les perechies & autres apparences que nous 
n'aurions pu placer plutòt, ſans 1 inne; le fil 


de leur ſucceſſion. 
En general, le delire etait tad que violens 
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Quand on demandait 4 quelques ſoldats comment 


ils ſe trouvaient, ils rEpondaient qu' ils ſe portaient 
erds - bien & qu' ils Eraient prets 4 remplir leur 
devoir : ainſi Von en voyait pluſieurs s habiller & 


demander a ſortir de Thöpital pour aller a leur 


demeure ; & cependant ils ne pouvaient prononcer 
beaucoup de mots ſans ere. interrompus par des 
hoquets: neanmoins on leur perſuadait aiſement 
de reſter à Phopital juſqu'au jour d'apres qu'il erate 
rare de les voir vivre. Ayant rencontre un de ceux 
qui avaient eu ce delire accompagne d'une difficultè 
davaler & de larges taches rouges ſur le core gauche 
du col, lorſqu'il ſe promenait dans un quartier de 
la ville, je lui demandai comment il ſe trouvait; 
il me repondit qu'il Etait en bonne fſante, à la 
douleur de gorge & au deyoiement pres , qui le 
fatiguaient; ſa reponſe cependant était ſouvent 
coupte par des hoquets. Ayant touche ſon pouls, 
& Tayant trouvè petit & prompt, je lui conſeillai 
d' aller ſe mettre au lit; il obèit, & s'y jetta appuye 
ſur le viſage , ſe debatrant avec ſes bras & ſes 
jambes comme pour pouvoir y monter, L'apperce- 
vant de loin, je vins a fon ſecours avec Tinfirmier 
& quelques noirs; & je trouvai, à mon grand eron- 
nement, qu'il &tait deja mort: ſon viſage, le core 
gauche de ſon col, & le meme core de ſon corps, 
paraiſſaient bleu & noircirenr bientõt après. Pluſicurs 
de ceux qui etaient dans le delire, & qui avaient 

en 
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en Webs eme le dẽvoiement, fortaient neanmoins 
pour ſe ſoulager, quelques heures meme avant de 
mourir, pendant que d autres, pris d une affection 
comateuſe, reſtaient dans leurs lits. 

Comme Fopinion des plus celebres medecins eſt 
ſingulièrement varice , ſur le ſiege; Vapparition & 
les noms des petẽchies, je donnerai une deſcription 
auſſi preciſe qu il meſera poſſible de celles quiaccom- 
pagnerent la maladie actuelle, & je dirai en- 
ſuite quelque choſe des differens noms qu'on 
leur a donné. Elles paraiſſaient d'abord comme de 
petits points, ainſi que je Vai deja dit; elles deve- 
naient plus larges enſuite, mais par degré; elles 
avaient leur ſiege dans la peau, & ne S<elevaient 


jamais, comme les cruprions , au- deſſus de {a ſur- 

face: elles Etaient le plus ſouvent d'un rouge fleurt, 

quand elles commencaienta paraitre; cependant elles 
> eratent-quelquefois pourpres & livides des leur com- 
4 mencement. Il ne paraiſſait rien de ſemblable aux p&- 
E techies chez les noirs; & quand meme ils@uraient etẽ 
8 ſujets à cette Eruption, on n aurait pu Vapperceyoir 
* a cauſe de lopacitè de leur peau : on y decouvyrair 
r cependant un certain changement de couleur qui 
— tenait plus ou moins du brunatre , & qui erait plus 
6 facile a obſerver qu'a decrire. Ce changement de 
3 couleur pouvait ètre en quelque fagon compare 4 
rs la paleur d'un Europeen,, quand il eſt malade. On 
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pouvait facilement appercevoir cette Eruption ſue 

les mulätres & ſur leurs deſcendans. 

On donne diferentes denominations aux pẽté- 

chies; tantòt on les appelle punctula, tantòt len- 
ticulæ, & ſouvent on nomme la maladie dont 

elles conſtituent un des ſympromes , morbus Puli- 

cularis. Le mot petechia n'eſt point latin, mais 

italien; ö il ſignifie une petite verole de couleur 

pourpree (1): C'eſt pourquoi il ne parait pas etre 
un terme bien convenable à la maladie preſente. 
Je Lai cependant prefere à d'autres qui paraiſſent 
auſſi impropres , parce qu actuellement il eſt gene- | 
ralement recu & employe, du moins en Angleterre, : 
pour deſigner les taches dont je parle. On peut les WI | 
appeller punctula quand elles paraiſſent d'abord : 
mais comme bientor elles s'erendent en as, | 
ce nom ne leur convient plus enſuite. On ne ſcau- : 
rait les appeller avec plus de raiſon , lenticula, C 
puiſqu il eſt manifeſte , d'apres les ecrirs de Celſe, 7 
que ce qu a ainſi appelle, ne ſont que de perits 2 
boutons ou des puſtules qui $'elevent au-defſus de I 
la peau, & non point des raches. Il compare les 
ecailles de la plus mauvaiſe 15 de dartre, à 


ww 


N . |  _, (1) Petechiæ, petechialis febris „ ſeu 8 dicta ¶ cic 
eft febris qua cutis maculis pulicum morſui ſimilibus, va- bai 
1 | | riegatur, derivatur a voce italica pertechio ſignificance variolas WM nut 
| purpureas. Lexicon medicum , & te p. Blancardi, 


Heciebus. 
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delle des lenticule (1). Dailleurs le mot renferme 


en lui - meme une idee d ẽtendue * n'eſt 0 
applicable aux perechies. 

Quelques uns ont appelé la maladie qui eſt ac- 
compagnee de perechie, la maladie ou fievre puli- 
caire, parce qu ils ont cru y trouver quelque reſ- 
ſemblance avec les morſures de puces: cela peut 
etre; mais cependant d'une maniere conditionnelle. 
Une morſure de puce recente n'eſt pas tout- d- fait 
ſemblable 4 une petechie : on y appergoit en effet; 
chez beaucoup de perſonnes, lorſqu' elle eſt nou- 
vellement faire, une petite tumeur blanchatre en- 
tourèe de rouge, qui $'Eleve au- deſſus de la peau. 
Cette rougeur a une piquure dans ſon milieu, qu on 
ne peut appercevoir que quand on examine de 
pres. Cette tumeur s affaiſſe peu à peu & difparait. 
Le ſecond ou le troiſième jour aprbs „il parait A 
fa Place une petite tache jaunarre ou brunatre , 
qui imite aſſeʒ une petechie. C'eſt ce qu'on voir 
frequemment chez les pauvres: mais les perechies 
ſont plus erendues qu aucune des taches de ce genre 


que jale vu. 


(1) Nam ſubalbidum eſt ( ſcilicer impetigo ) & recenti 
cicatrici ſimile, ſynamulaſque habet pallidas quaſdam ſu- 
balbidas, quaſdam lenticulæ ſimiles, quibus demptis non 
numquam profluit ſanguis. Lib. 5, cap. 28, de Impetiginis 
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On pourra peut-etre objecter que les petechies 
dont nous parlons etaient occaſionnees par des mor- 
ſures de puces : mais la reponſe ſe preſente pour 
ainſi dire d'elle- meme. A peine peut on trouver 


des puces au Senegal pendant la ſaiſon des pluies 


que dura la maladie, quoiqu'elles exiſtent en ſi 
grand nombre pendant la ſéchereſſe, que le fol 


ſablonneux en eſt pour ainſi dire tout couverten quel- 
ques endroits; mais elles diſparaiſſent fitor que les 
pluies viennent a tomber. Il parait neanmoins dans 


ce temps, un genre d' inſectes appeles moskites 


dans les pays chauds, qui ſont un ficau pour ceux 


qui ſe portent bien, comme pour ceux qui ſont 


malades. Leurs morſures ne peuvent cependant ètre 
ſuſpe&ces en aucune maniere , comme la cauſe des 
perechies , puiſqu'elles n'ont pas la moindre reſ- 
ſemblance avec elles. Pour preuves que les pete- 
chies n'eraient point fa ſuite des piquures des 
moskites, ou d'autres inſectes ailes , on peut ob- 
ſerver qu'elles paraiſſaient frequemmenr ſur le 
corps des perſonnes riches, dont les lits eraient 
entoures de rideaux de gaze, qui les mettaient à 
Tabri de ces inſectes. Quoi qu'il en ſoit, je penſe 
qu'il n'eſt pas fort difficile pour un medecin qui 
a un peu dexperience, de diſcerner ſi les cauſes 
des perechies ſont internes ou externes; & je 
penſe qu'il eſt encore plus aiſè de les diſtinguer 
de leruption qui a lieu dans la fièvre miliaite, 
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avec. laquelle il ſemble qu'on les a eee 
confondus (1). 

Les legers n de nez qui ſurvenaient à 
pluſieurs malades ne leur apportaient point de ſou- 
lagement; mais ceux qui Eratent abondans & ré- 
peres produiſaient toujours de bons effets. Ces der- 
niers n ayant eu lieu que chez deux malades ſeu- 
lement, & ayant paru etre la cauſe qui a le plus 
contribue a leur rerabliflement , j en rapporterai 


Thiſtoire. Le premier erait un ſoldat d'un forte 


conſtitution; il fut pris de la maladie avant midi, 
en la maniere accoutumee : la fièvre était conſi- 
derable Vapres-dinee : il ſe plaignait d'un grand 
mal de tete. Le meme ſoir, il ſaigna abondamment 
du nez, après quoi la fièvre diminua, & les ſymp- 
romes qui Paccompagnaient devinrent plus doux. 
Il avait paſſe une aſſez bonne nuit, ainſi qu'il le 
dit le matin d' enſuite; mais ſon mal de tète était 
revenu , & il ſe ſentait en general dans un plus. 
mauvais etat. Il avait beaucoup plus de fièvre, & 
de temps en temps des envies de yomir qui ẽtaient 
encore ſuivies , Fapres-midi , d'une hemorrhagie: 
du nez & de la diminution de la fievre. Les he- 
morrhagies du nez & la fievre ſe ſuivaient tous 
les jours alternativement de cette manière, & di- 
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minuaient graduellement juſqu au cinq ou fixitme 


50 


78 55 ier Traice 


jour qu'elles ceſsèrent entièrement; & le malade, 
bient6r après, ſe trouva aſſez 3 pour e 
Thopiral. 

Le ſecond malade chez on la POE PI 
parut ètre due a une abondante hemorrhagiedu nez , 
eſt la ſuivante. Une perſonne de confideration , dont 
la maladie avait etc très-grave, mais qui en était 
alors comme retablie , retomba d'une mamere 
prompte. Elle ſe plaignit d'une douleur de tète 
inſupportable, qui bientor crair ſuivie de faigne- 
ment du nez. Je regardai ce ſigne comme bon; 
& jeſperai dès- lors qu'il ſoulagerait la tẽte: nẽan⸗- 


moins, il continua toujours; le ſang ne venait 


point par gouttes, mais il coulait en petits filets. Le 
malade, eronne de ce ſymptòme, & craignant qu'il 
ne lui cauxat la mort, demanda qu'on le lui ar- 
rear ; car il n'erait nullement dans le délire. M. 
Bishopp , chirurgien major de ce département, 
qu'on avait envoye, entra juſtement alors, & 
voyant la quantitéè de ſang que le malade avait 
deja perdu, il craignit qu'il ne ſurvint une trop 
grande faibleſſe, qui put ètre cauſe de fa mort, fi 
le ſang continuait a couler plus long - temps en 
pareille quantite. Je fus de la meme opinion, & 
nous crimes qu'il etait convenable alors d'ouvrir. 
une des veines du bras pour detourner limpetuo- 
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fire Sib ſang de la tere (1). On lui tira done, 


ce deſſein, environ ſix onces de ſang du bras; mais 
ſans aucun bon effet. On lui appliqua ſur le bol & 
les tempes, des linges trempes dans. de Veau froide 
& du vinaigre. On lui introduiſit dans les narines 
des bourdonnets de charpie, trempès dans une ſo- 
lution ſtyptique; on lui mit les pieds dans Veau 
chaude; mais le tout en vain. Le ſang continuait tou - 
jours à couler en petits filets: le pouls devenait 
faible: le malade s vanouiſſait, & le ſaignement 
ceſſait auſſi-tõt: mais des qu'il revenait a lui, le 
ſang recommencait à couler, & une ſeconde dé 
faillance ſurvenait. L'hemorrhagie cependant ceſſa 
enfin; mais, tait- ce par effet de Tapplication 
reperee des ſtyptiques aux narines, ou par effort 
de la nature? C'eſt ſur quoi je ne puis prononcer. 
Le malade epuiſe tomba dans un profond ſommeil; 
la fievre ne revint plus, & il reprit peu a peu fon 
forces par Vuſage du ns unt au vin du 
Rhin. 

En reflechiffant Foe les ſymptomes 2 qui 
accompagnatent la maladie dans Fordre que je les 
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(i) Avertitur quoque interdùm ſanguis ubi alia parte pro- 
rumpens , ali emittitur. Deſinit enim fluere qui volumus, 
indè objectis quas prohibebant, alio dato itinere. Celſus, 
lib. 2, cap. 10. * | 
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ait ravporte, il paraitra preſque impoſſible qu aucun 
des malades en eũt pu rechapper. Mais il faut ob- 
ſerver que tous ces ſympromes n' avaient pas lieu 
dans chaque individu; & que ceux qui paraiſſaient 
n ᷑taient pas toujours auſſi ſeyeres chez tous; c'eſt 
pour cette raiſon que pluſieurs des malades leur re- 
ſiſterent. Cependant ils eraient faibles, amaigris , 
& ils reſtaient fi long · temps dans cet &tar de de- 
bilice , qu' ils eraient ſouvent ſujets a des rechares. 
Ils crachaient, des que la fievre les quittait, une 
) mucolire noire qui ſe derachait d'elle-meme de la 
langue & de la gorge, & enſuite plus ou moins 
d'un ſang liquide qui ſemblait provenir des gen- 
cives, de la racine de la langue & de la gorge. 
Comme ils ne crachaient point pendant le ſommeil 
de la nuit, le ſang qu' ils rendaient en $eveillant 
le matin &tait ordinairement coagule en morceau; 
mais le jour, il erait le plus ſouvent liquide. Les 
perechies devenaient par degres, de plus en plus 
pales, juſqu'a ce qu'elles fuſſent entièrement diſ- 
parues : elles paraiſſaient quelquefois ſe fecher dans 
tout leur contour, des qu'elles commenqaient a ſe 
manifeſter, & peut-etre une quinzaine de jours 
apres que la fievre les avait quitte. La plupart des 
convaleſcens avaient une liberté de ventre pendant 
quelque temps, dont pluſieurs ſe trouvèrent mieux 
peu à peu, mais qui devenait d'un plus mauvais 
caractere chez d autres, malgre les ſoins qu'on ap- 
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portait ſur le régime & les remedes qu'on leur 
preſcrivait. La fièvre revenait alors; les ſelles craienr 
plus frequentes ; elles Eratent noires, ſanguino- 
lentes, & accompagnees de tranchees & de té- 
neſmes. Pluſieurs ſe: plaignaient d'une douleur 2 
I'hypochondre droit, qui était dur & tuméfié. Les 
perechies revenaient, d autres ſympromes de pu- 
triditè reparaiſſaient, & la mort n'crair point lente 
à paraitre. | 

La douleur & la durete de Ihypochondre droit 
etaient occaſionnees le plus ſouvent par la forma- 
tion d'un abces au foie : mais la plus grande partie 
des malades mouraient avant qu'il n'y eur aucune 
matière de formee, ou du moins avant qu'il ne 
parur- aucune tumeur a PFexterieur , dont l'ondu- 
lation convenable eur pu indiquer Touverture.. Il 
y avait cependant lieu de croire qu'il sy Erait forme 
de la matiere avant la mort; mais il erait probable 
qu'elle ẽtait fi profondement firute, qu au lieu de 
ſaillir ſur la convexite du foie, elle pointait vers 
la concavite, ou peut-erre qu elle ſe dechargair 
dans la cavite du bas ventre. Il s'eleva dans un cas, 
ſur la region du foie, une tumeur dont Iondula- 
tion vint par degre ; on Fouyrit, mais ce fur ſans 
ſucces. 
La perſonne erait un ſoldat d'environ vingr-cinq 
ans. Quelque temps avant, lorſqu'il était affecte 
de la maladie, il ctait trayaille, entre autres mau- 


11 ie 
vais ſymptömes, d'un hoquet (1) opiniatre & con- 
tinuel, qui, ceſſant par degré, le laiſſa en meilleur 
erat : j avais d'apres cela de grandes eſperances ſur 
fonrerablifſement ; mais jen fus entièrement fruſ- 
tre : la diſſenterie le prit inſenſiblement; la fièvre 
revint, & il ſe plaignit d'une grande douleur au 
cote droit, vers la region du foie. Les ſelles de- 
vinrent bientor ſanguinolentes; le hoquet revint, 
& il commenca a paraitre une tumeur preciſement 
au deſſous des fauſſes cores du core droit, qui fai- 
foit ſouffrir le malade quand on la preffait ou qu on 
la maniait, ſans aucune inflammarion extèrieure 
des tegumens. On appliqua, au lieu d'emplarres 
gommeux & mercuriels, dont on avait fair uſage 
avant, des cataplaſmes qui la firent parvenir au 
volume d'un uf de poule. J'apperęus alors Fexiſ- 
rence de la matière qui ctait encore profondement 
cachèe; jen fis / ouverture avec une lancette a abces. 
Il en ſortit environ une pinte qui n'erait point d'une 
couleur uniforme, mais dont une partie ètait noire 
comme du ſang coagule , & Tautre à moitie jaune 
& viſqueuſe (2). Elle exhalait une odeur ſi putride, 
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(1) L'opinion de Celſe mérite de trouver place ici: E 
Freguens ſingultus & præter conſuetudinem continuans jecus 


igſlammatum eſſe ſignificas. Lib. 2, cap. 7. 


(1) Ex jecinore, ſi pus cruentum ar, monie mel c aa 
b. 2, cap 8. 


de la Fievre atrabilieuſe. 43 
que ni moi, ni Vinfirmier qui m accompagnait ; 
ne purent y reſiſter; nous fumes obliges de nous 
retirer 4 une certaine diſtance , & d'abandonner le 
malade à lui - mème juſqu'a ce que la premiere 
exhalaiſon ſe fur-diflipee dans Fair. Ceux des ma- 
lades du voiſinage, qui pouvoient ſe mouyoir , 
- quirterent leur lit & $'eloignerent. Je dilatai apres 
Touverture, & je Terendis d'enyiron un pouce en 
longueur ; j'y introduiſis une ſonde, & je trouvai 
une large cavite avec un profond ſinus dans le foie, 
Le flux de ventre affaibliſſait, Emaciait & tourmen- 
rait tellement, le malade, pendant ce temps, qu'il 
erait continuellement à me demander une potion 
qui puiſſe lui calmer pour un temps la douleur & 
le flux qui le minaient. Cette douleur cependant 
Etair diminute depuis Vouyerturede la tumeur. On 
injectait Fulcere avec de l'eau d orge, du miel & une 
teinture de mirrhe; le flux devint moindre, & il 
ſe ſentit un peu mieux. Cependant , peu après, 
Pulcere. prit une mauvaiſe apparence , ſes bords 
devinrent livides & noirs ; quand on en preſſait la 
circonference ,; elle rendait une matiere noire , 
putride & coagulce , melee d'une ſanie jaunarte... 
Le flux prit un plus mauvais caractère, les matières 
rendues preſentatent les memes apparences que celle 
qui ſortait par la plaie, tellement que je fus induit 
a eroire qu'il y avait une communication de Fabces 
avec l eſtomac ou les inteſtins. Il parut des perechies 
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ſur la peau; routes les parties de Fabdomen paraiſ- 
ſaient ètre dans un erat de putridite & le malade 
mourut. 

Je penſe qu'il eſt bon encore de rapporter un 
autre exemple d'abces formes aux bras ou aux jambes 
d'un malade qui parut avoir Echappe au danger de 


la mort, parce qu'il fut le ſeul de cette eſpece, que 


j eus occaſion de voir. Le malade etait un tambour 
d' environ ſeize ans, qui ctait convert de perechies 
pendant la maladie a laquelle peu Sen fallut qu'il 
ne ſuccombar. La fievre Vavait quitte, & il ſemblait 
etre dans un état de convaleſcence, lorſqu'il ſe 


plaignit d'une douleur aux jambes, ſur leſquelles 


il ne pouvait alors ſe ſoutenir. Il y parut un gon- 


flement peu de jours après, non fans une fièvre & 
une inflammation aſſez conſiderable: on y appliqua 


rour-a-tour des fomentations & des cataplaſmes. 
Le gonflement augmenta plus particulièrement à une 
jambe, & quelques taches livides en decolorerent 
la peau. Je ſentis une matière flottante dans toute 
fa longueur, qui pointait quelques pouces au- deſſus 
de la mallèole interne; jen fis-Vouverture avec 
une lancette , & j'evacual environ deux pintes d'un 
bon pus, en en laiſſant autant dans l'intention de 
Fevacuer graduellement : mais le malade devint. 
plus mal bientor après; la fieyre était augmentèe, 
guoiqu't] elit prit beaucoup de quinquina avant, 
& que meme il en prit encore actuellement. Il craic 
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affaibli par une diarrhee opiniatre ,-accompagnee . 


d' une ſoif inextinguible. Les ſelles etaient claires 8 
paraiſſaient limpides comme de la bile. Il perdit Ju- 
ſage de ſes membres, & mourut le ſixième jour de 


Touverture de Vabces. On obſervait un ſemblable 


gonflement à Vautre jambe, mais il ny avait qu'une 


5 legere inflammation, & la mariere ne pointait nulle 


part pres de la peau; auſſi ne Vouvrit-on point par 


cette raiſon, & parce que le malade tourna plus 


mal apres la premiere ouverture. II avait encore 
une tumeur hemiſpherique, de deux pouces ehviron 
de diamètte, ſur chaque bras, au-deflous de Vin- 
ſertion du deltoide. Ces tumeurs cratent formees - 
par la peau qui $tait' détachée elle - meme des | 
muſcles , & qui s elevait, ſous cette forme, au- 
deſſus de la ſurface du bras; elles etaient molles 
& contenaient une mariere- fluide , mais elles ne- 
taient accompagnees d' aucune inflammation ou 
alteration dans la couleur naturelle de la peau. On 
nen ouvrit aucune. | 

Comme ce cas seloigne de la route ordinaire 
que ſuivait la maladie, c'eſt la raiſon qui me Va 
fait rapporter. C'eſt pourquoi, en reprenant le fil 


die ma narration, je ferai encore quelques remar- 


ques generales. 

Le petit nombre qui echappa a cette maladie, 
& qui ſe rerablirentdu devoiement auquel ils furent 
ſujets quelque temps apres , reſtaient long-temps 


1 


* 
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faibles & ſujets aux rechiires de la meme maladie, 
dont la plupart mouraient alors; ils ne pèriſſaient 


pas ncanmoins d'une manière auſſi prompte que 
ceux qui mouraient de la premiere attaque, ils 


.mouraient rarement avant le onzieme jour, & 


quelques - uns pas avant le quatorzieme : les ſymp- 
romes n'eratent point pareillement auſſi violens. Ils 
Etatent generalement dans un etat comateux & tous 
couverts de perechies ; ils n'etaient point conſidé- 
rablement tourmentès de vomiſſemens ni de ho- 
quets, mais ils avaient des ſelles noires & fetides, 
qu'tls rendaient involontairement quelques jours 
avant que de mourir. 

II etait difficile d'ttablir la diagnortic de 
la maladie, de maniere à pouvoir aſſurer avec 
exactitude, Veſpece a laquelle elle appartenait. On 
ne pouvait la diſtinguer des le commencement, de 
la fièvre qu'on appelle bilieuſe, ou de celle qu'on 
connait ſous le nom de fièvre jaune, ſi ce n'erait 
par la ſeveérité de ſes ſympromes : en effet, les 
ſymptomes de ces dernieres ſont les memes , mais 


cependant plus doux. Je ſuis donc perſuade que 


cette maladie ne differe de ces fievres qu'en mali- 


Fnire , & que celles-ci provien nent des memes 
cauſes, mais beaucoup moins nuiſibles a proportion. 
I n'eſt cependant point ſi difficile de Ven FW of 
dans ſes progres. La fievre bilieuſe, en effet, 
generalement des intermiſſions, & la fievre — 
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guelques legeres r&miſſions. Il arrive quelquefois 
cependant que la premiere de ces fievres continue 
dans les pays chauds , juſqu'autroifieme jour, avant 
d'avoir des intermitrences, (1) & que autre a 2 
peinequelques remiſſions les premiers jours. Je penſe 
encore que la fievre bilieuſe eſt quelquefois con- 
ragieuſe ; mais j ai toujours obſerve que la fièvre 
jaune ['crait encore plus. Levacuation de bile, par 
haut & par bas, eſt preſque le ſeul ſymprome qui 
differencie notre maladie de la fievre jaune : les 
perechies , les hemorrhagies & quelques autres 
{ympromes qui n'accompagnent point la fièvre bi- | 
lieuſe, ſont communs dans la fievre jaune; mais 
il eſt d obſervation que les perechies y ſont moins 
nombreuſes que dans notre maladie, & qu'elles 
ſont d autant moindres que la peau eſt plus jaune. 
La lividite de la peau, dans la maladie actuelle, 
elt encore un caractère qui la differencie de la 
fievre jaune. Quelques Médecins m'ont dit que la 
fièvre jaune erait toujours accompagnee de vomiſſe- 
ment d'une bile noire; mais pendant quatre ans 
que j'ai demeurè au Senegal, & que j ai eu occaſion 


3 


18 


— 
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(.) Febris bilioſa rarius quidem apud nos ad eumdem 
gradum accedit ut inter continentes referri mereatur; in 
calidioribus vero regionibus gravior eſt ſæpids cum rejectioue 
bilis per vomitum & alyum graviſſima. ſymptomata producit. 
Ludwig Inftitutiones Medicine clinicæ 


» Paſte I, cap. 1 
ſe. 3, 5. 248. l e | 
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de voir des maladies de ce genre, je n'ai jamais 
obſerve la vèritè de leur aſſertion. Je ne la recuſe 
cependant point, vue la grande affinite que je penſe 
y avoir entre la fièvre jaune & celle que je decris: 
Tune & autre ne different ſeulement qu en mali · 

gnité ainſi que je Vai deja dit. Il etait plus aiſè d ta- 

blir un diagnoſtic quand la maladie ſeviſſair quelques 
temps, Quand, en effet, on voyait un homme fort 
& vigoureux qui avait vu quelques malades, ou qui 
les avait ſoigne, ètre ſubitement pris des memes 
ſympromes, 1lerait facile de conjecturer qu'il avait 

requ la maladie par contagion. IlErait probabled après 
cela que tous ceux qui ẽtaient attaques de la meme 
maniere , pouvaient avoir la meme maladie, & 
que conſequemmentr elle était contagieuſe. 

Le prognoſtic n ẽtait pas plus aiſe a former que 
le diagnoſtic : on ne pouvait predire, desle premier 
abord , iſſue que la maladie pouvait prendre; 
ainſi Yon ne pouvait alors s attendre ou a la vie ou 
4 la mort, fi ce neſt d'apres la douceur ou la 
ſeverire des ſympromes. Une legere diarrhee , ac- 
compagnee de la ceſſation du vomiſſement, du 
hoquer & de la diminution des autres ſympromes, 
& ſuivie d'une ſueur douce & generale , donnait 
les meilleures eſperances de retabliſſement: le vo- 
miſlement d'une bile noire ctait le ſigne certain 
d'une mort qui ne devait point tarder a paraitre. 

Il men revint pas un, autant que je puis men 


rappeller, 
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rappeller, de ceux qui avaient ce ſymptome 3 3.6 
| je ne doute point qu'une ſemblable evacuation par 
les ſelles ne füt un ſigne auſſi morrel ; cependant 
comme elle Etait toujours precedee de vomiſſement, 
& que jamais elle narrivait ſeule, je ne puis poſi- 
tivement l'aſſurer. J en ai vu neanmoins aſſeꝝ pour 
etre entièrement convaincu de la verite. de ce 
qu Hipocrate (1) & Celſe (2) diſent 4 cette occaſion; 
L'inflammarion. des yeux, la faibleſſe & Tobſcur-. 
ciſſement de la vue, la difficulte d'avaler, eratent 
encore regardes'comme autant de mauvais ſignes. 

e peu de malades ſur leſquels on obſervoit le 
dernier ſymptòme, n'y ſurvẽcutent pas long: temps, 
quoique les autres ne paruſſent point etre trop 
mauvais. Les perechies n'eraient point d'une grande 
conſequence dans la formation du pronoſtic. Je les ai 
vu d'une couleur rouge & fleurie , qu'elles ayaienr. - 
lorſqu elles commengaient 4 paraitre , devenir 
pales & meme livides, & cependant les nn en 
revenaient. 

Ayant donne une Jeſcriprion as gane 5 
la maladie, dans l'ordre ou nnen, _ 


* St ho. a. * 


(1) Morbis quibusvis meipiendbur- „ ſi bilis atra ſurſum 
vel deorſum prodietit, lethale. Hipocrat. Apl. 22, Set. 4. 


(2) Is acuto morbo facile conſumitur cui protinds recenti 
morbo bilis atra vel infra vel Juprd ſe oſtendit. Celſ. Lib. a. 
Cap. Fl, 


LT 4268 * 
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que le detail des rechittes auxquelles les malades 
ttaient ſujets; & ayant expoſè ce qui arrivait d ceux 
qui ſe retahliſſaient, pendant le premier temps de 
leur convaleſcence, ſans oublier de conſtater juſ- 
qu où s ctendait la poſſibilitè d'crablir le diagnoſtic 
& le prognoſtic je penſe qu il convient actuellement 
d'examiner à quel genre de ne d on doit * 
la maladie actuelle. 

La definition ſuivante , que le W D. Caller 
Hs du ſynochus , Saw ſon Synopſes noſologie 
_ methodica , me parait lui ètre très- applicable. Le 
noc kus, dit - il, eſt une maladie contagieuſe, une 
fièvre compoſce de la fynocha & du typhas; elle eſt 
Suach dans fon commencement, & elle devient 
eyphus: (1) dans ſes progres & vers ſa fin. 

Le ſynochus étant un compoſe de ces deux ma- 
ladies; je joindrai ici leurs definitions particulières, 
priſes du mème Auteur, pour que le Lecteur 
puiſſe plus facilement porter ſon jugement ſur la 
maladie preſente. Les ſignes diagnoſtics du ſynocha 
ſont: une augmentation de chaleur, un pouls fre- 
quent, fort & dur; des urines rouges & un leger 
derangement dans les lanckious du cerveau * 


r 
R ). Synochus morbus eſt ee febris ex ſynocha & & 
typho compolita, initio ſynocha, ptogreſſu & verſusfinem ty- 
pbus. £06." . : 
(2) Calor plurimùm : 22 frequens, validus & 
dutus, urina rubra, ſenſorii fructionesp arùm turbatæ. Loc cis. 
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[augmentation de chaleur n'eſt point conſiderable 
dans le typhus; le pouls eſt petit, faible & frequent, 
les fonctions du cerveau ſont tres-derangees, & les 
forces ſingulièrement diminuces (1). | 
Or, la maladie dont je parle erait generalement 
de ce ne elle était un ſynochus dans le 
commencement, mais ſouvent elle dégèntrait 5 
en typhus, Le pouls, pendant les trois premiers 
jours, Etait , chez preſque tous les malades, ſenſi- 
blement plein, quoique le plus ſouvent mou; il 
Etair cependant dur chez pluſieurs, & particulière- 
ment chez ceux qui avaient une inflammation aux 
yeux, ou qui prèſentaient les ſympromes de perip- 
neumonies. Il eſt 4 obſerver que ceux des malades 
qui avaient un pouls plein & mou, avaient été 
amaigris & affaiblis auparavant par un trop long 
ſejour dans le pays. Ceux qui ètaient robuſtes & 
vigoureux, & qui n'avaient point Ete Enerves des 
lecommencement, avaient en general un pouls plein 
& dur, conjointement avec quelques ſympromes 
inflammatoires; auſſi le regardai- je comme le pouls 
veritable & caracteriſtique de la maladie dans ſon 
commencement. En effet, quoique le pouls mou far 


bs plus ordinaire, ile tait eme trop plein pour 


— „* — 


(1) Morbus contagioſus , calor parum 1 pulſus parvus, 
debilis, plerumque frequens, ſenſorii n+ anc W 
iurbata, vires multam imminutæ. N 
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appattenir au typhus: en outre, la plupart des autres 
ſignes du Hynocha, ſi Ton en excepte quelques- uns, 
correſpondaient a ceux qu'on obſervait au commen- 
cement de la maladie. 

Ces exceptions neanmoins; qui at „chez 
quelques malades , dans une difference des ſymp- 


tomes gEneraux qu'occaſionnair la conſtitution indi- 


viduelle des ſujers, apportaient une grande difficulte 


pourerablir le veritable genre de cette maladie. Mais 
les mettant à part, comme ayant lieu dans la plus 
grande partie des fièvres continues, on peut 
dire, en general , que les ſignes diagnoſtics de la 
ſynocha, pouvaient Sappliquer a notre maladie, 
depuis ſon commencement juſqu au troiſieme jour, 
le pouls tant plein & frequent , & ne devenant 
petit & faible, que quelques heures avant la mort; 
mais que chez ceux qui ſurvivaient au troifieme 
jour, les ſignes du typhus, ſavoir, un pouls petit 
& faible , les defaillances & le delire, prenaient 
alors place. Je ne doute donc point, apres une 
mure deliberation ſur ce que j ai dit, que chacun 
ne ſoit de mon opinion, & heſite à ranger la ma- 


ladie dans le genre du ſynochus , en la dehnten 


ci-deſſus donnee. 1 

On a coutume d' ajouter quelque epirhere au nom 
generique des maladies, pour diſtinguer leurseſpeces 
particulicres des autres qui appartiennent au meme 
genre: ainſi on forme quelquefois des épithètes, 
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en joignant au nom du genre, le nom du lieu où la 
maladie ſeviſſait, ou la ſalſon de Vannee pendant 
laquelle elle ſe manifeſtait; mais on les doit prendte 
plus frequemment & plus convenablement à mon 
avis, de quelques ſympromes èminens ou funeſtes. 
D'après cela, il n ya point de ſympromes qui puiſſent 
mieux indiquer Ieſpece de notte maladie, que la 
bile noire que les malades rendaient par haut & 
par bas. Je ſerai donc juſtifie ſi je joins, au nom 
generique , un autte qui exprime ce ſymptöme 
particulier: ainſi je pourrai donc Pappeller /ynochus 
atrabilieux, | 
Comme on pourrait attendre de moi que je 
touche quelque choſe des cauſes prediſpoſantes ou 
cloignees de la maladie, je vais tacherd'y ſatisfaire, 
non ſans cependant me defier du ſucces. Il eſt diffi- 
cile de fixer ces cauſes, comme on Fa toujours dit 
dans la Pathologie, parce qu'elles ſont fujertes à 
nombre d'erreurs: elles ſont ſouvent ſi peu ſenſibles, 
ou ſi cachtes, qu'a peine on les peut trouver; & pour 
la plupart auſſi, elles ſont douteuſes & conjectu- 
rales (1). Cependant, comme je penſe gue celles 
qui me parurent @re prediſpoſantes , eraient aſſez 
manifeſtes, & qu'elles ètaient principalement occa- 


** 1 


(i) Nec enim datum mortalibus aut ſuam aut rerum inter 
quas verſantur, naturam penitus comprehendere. Inft; Park; 
Med, Gaubii, De diſciplind medicd. 
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fionneesparla chaleur du temps, par Fuſage.conſtanx 


dune nourriture animale , fans aucun melange de 
. vegetaux frais, & par la qualitè ſaumatre des eaux, 


je les établirai comme cauſes Eloignees de cette 
maladie. . ä 

Nous devons actuellement revenir à ce que j ai 
dit dans les remarques que j ai eu occaſion de faire 
fur la difference de ſaiſon qui règne au Senegal ; 
ſavoir, que le vent, pendant les mois de mai & de 
juin qui precedent la ſaiſon pluvieuſe, eſt toujours 
nord ou au moins entre le nord & le nord- oueſt. On 
appelle ce vent, quand il vient de la mer, la briſe, 
& il eſt regardè ici comme le plus ſain de tous les 
vents: mais il eſt a remarquer qu il ne penetre point 
au- delà de fix ou ſept milles dans I'interieur du 
pays, quoiqu'1l ſoit très- frais au Senegal, qui n'eſt 
ſepare de la mer que par une petite langue de terre. 
Le ciel eſt alors très-clair, Lair ſec , & les rayons 
du ſoleil n'ttant interrompus par aucun nuage , 
excitent une chaleur conſiderable. Le mercure, dans 
le thermometre de Farhenheit, s'eleve alors ſouvent 
a 90 & ap-deſſus , mais comme il ne deſcend ſeu- 
lement que quelques jours à 82', je prendrai le 86 


pour milieu entre 8 2 & 90. Ce degrè ſera d après la 


verification qui en a ere faite, celui de la chaleur 
conſtante & ordinaire de ce temps (1), ſur la fin de 


**. 


* * 


(1) Au commencement de 1775, 4 mon arrivée au Sé- 


EPP 


BY www V3 VV W 


de la Fievre atrabilieuſe. 35 


9 ern mois trad ſoleil iO logs 


: . 
CY 
— TY —_— 


— 


nẽgal, je tins un ad mertorologique ; Fayan ccd 


pendant quelques mois, je le vegligeai enſuite. Je nt er̃d 
pas qu'il füt nôceſſaire de faire quelques obſervations ſut 


le temps, pendant les mois qui precederent cette fatale 


maladie, n'ayant rien obſerve quien me ritt la peine, except 


la chaleur qui Erait plus conſiderable qu *clle ne Pavair bie 
les autres années, vers cette ſaiſon; mais quand cette ma- 


ladie , dont je wavais point encote vu de pareille avant, 

commenęa à paralge, j; en recommengai un que je eprabed 
alors d'avoir interrompu.. Quoique je n'aye point tenu de 
Journal auparavant , je n'ai-cependant point paſſe un jour fans 
regarder le thermometre , & particulièrement lorſqu'il faiſait 
fort chaud; neanmoins je n'ai jamais trouve que la chaleur 
excedir le go du thermometre de Farhenheit. Cette chaleut 
ne doit point paraitre extraordinaire pour le lieu, car on a 
toujours cru qu elle excẽdait ce degre. Selon un expoſe de 
la chaleur & du froid extreme qui regne dans les diffe- 
rentes parties du globe , inſere dans un livre Allemand, 

qui traite des premiers principes de Vhiſtoire naturelle, dont 
le profeſſeur Eixleben eſt auteur , on dit que la chaleur 
au Senegal, a été, le 12 avril 1738, 2 108“ & demi du 
thermometre de 8 Javouerai que, quoique je ne 
diſpute point Vautorits du fait, je ſuis ports à croire que 
cette difference Etonnante d'avec mes obſervations, depend 
de la maniere dont a été place le thermometre „ou de. ſon 
imperfection: de plus, n je vois que le thermometre 
de Farbenbeit, monra à 1137 dans la ſuite , pendant un vent 
de ſud, ſelon le rapport de M. Brydone , dans ſon voyage 
de Sicile & de Malte, je ſuis preſque tente de regarder 
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du tropique du cancer, & avancant vers I'quatetir; 
lance une ſeconde fois ſes rayons preſque vertica- 
lement. Les Naturels regardent comme tres: dange- 
reux de sy expoſer vers le midi; ils ont ſoin da- 
vertir les Europtens nouvellement arrives , de les 
Eviter. Une pareille expoſition, en effer ; Suter, 
quelquefois une apoplexie ſubite, qui bientör 
eſt fuivie d'une mort inevitable. Quand cette 
waladie n'a point lieu, il en reſulre toujours des 
fievres > Ji, les Fan GH A Pap. de ee & 


to 


le Senegal comme un pays auſſi rempere. Jobſerverai ce- 
pendant qu une chaleur de go ou environ, en continuant 
pluſieurs jours, & diminuant ſeulement de trois ou quatre 
degres pendant la nuit, doit paraftre bien inſupportable, & 
qu'il n'y a aucun doute qu elle ne puiſſe produire de mauvais 
ellets ſur le corps. Je ne pouvais jamais dormir convenable- 
ment , quand la chaleur ẽtait de 85* & plus, pendant la nuit; 
& quoique les fenetres de ma chambre fuſſent ouvertes, 
cependant j etais obligs, quand le temps &tait calme, de 
quitter ma chemiſe, & d'ette nu dans mon lit, qui n'erair 
entoutè que d'un mouſticaire tres-clair , pour me preferver 
des inſectes ailès. Une chaleur de 33 excede de 10 celle 
des jours les plus chauds en Angleterre. Autant que je puis 
m'en reſſouvenir, en effet, le 83 eſt le point le plus haut 
od la chaleur monta dans cette ile. Ceux qui ont obſerve la 
difference que Vaugmentation d'un ſeul degré de chaleut 
produit ſur les corps, lorſqu'elle eſt au deſſus de go“, ne 
regarderont pas comme de peu de conſequence , la difference 
produite pat dix degres au-deſſus des j jours les plus chauds 


cn Angleterre. 
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les Anglais/un-ſtrokes, leſquelles font le plus ſouvent 
perir les malades le ſecond ou le troifieme jour. 
Quoiquꝭ on ne puiſſe appeller cette ſaiſon mal- 
ſaine, en conſiderant le climat où elle a lieu, 
cependant elle affecte le corps d'une manidre fi 
ſenſible, qu'elle y produit une diſpoſition à un etat . 
maladif. Lair ſec. & chaud , nqn-ſeulement aug- 
mente la circulation, mais encore il rarifie le ſang 
& les autres fluides du corps, a un tres-haur degre; 
en conſequence de cette ratefaction, les vaiſſeaux 
qui les contiennent erant trop dilares „ ſont ſujets 
au relachement. De plus, la chaleur de Fair, au 
lieu d'une douce perſpiration, produit des ſueurs 
conſiderables, qui paraiſſent meme quand le corps 
reſte abſolument tranquille, & qui deviennent 
encore plus abondantes, au moindre mouvement. 
L'experience nous a enſeigne que des ſueurs abon- 
dantes & long- temps continues, ſont auſſi nuiſibles 
qu une douce preſpiration eſt utile à la conſtitution: 
elles privent le ſang d'une de ſes parties conſtitu- 
tives, neceſſaire à la nourriture du corps, d od 


keſulte non- ſeulement l'affaibliſſement de celui - ci, 


mais une diſcraſe norable du ſang. Une grande 
quantitè de ſeroſité, ne ſauroit en effet s exhaler 
ainſi qu elle ne laiſſe un ſang plus acre , 
& qui contienne une plus grande quantire de ſel, 

dans un Etat de plus grande concentration (1). Je 


(5 ) Neuter ( eircuitus nempè humorum natutæ modum 
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ne nierai-cependant point ici que la ſueur nem- 
porte avec elle quelques ſubſtances ſalines qui ſe 
manifeſtent aſſeʒ au gout, mais cette portion. eſt 


bien peu de choſe, eu egard a Vimmenſe quantire 


de ſueurs qui ſortent au-dehors, & à la grande 
quant itè qui reſte au- dedans du corps, & dont 
Facrere des urines, auſſi bien que - AION 
prouvent Vexiſtence & Fabondance. _ 
On pourtoit croire que le ſang, prive de fa mk 
h plus renue , doit erre épaiſſi, mais il arrive pour 
ordinaire, preciſẽment le contraire : peut- tre 


cela provient- il de la portion reſtante du ferum, qui 


agit, par ſon àcrimonie, ſur la portion viſqueuſe 
du ſang, & la diſſout en quelque maniere; de cette 
diſſolution, refulte un ſang OE plus tenu 
qu'il ne n etre. 

Il eſt encore à obſerver que, ni * guides 5 
ceſlaires à la nutrition du corps, ni la ſeroſitè douce 
qui s exhale par les ſueurs, ne peuvent aiſèment etre 
remplaces: par de bonnes nourritures, ni par une 
boiſſon convenable, parce que les memes cauſes 
qui produiſent les ſueurs extraordinaires, produiſent 
auſſi un relachement dans les ſolides. Les puiſſances 
qui ſervent à la digeſtion & a la chilification, dorrem 
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excedens & calor immoderatior ) diu tolerabilis, quia aqua 


avolat, & mire oleum cum ſale acreſcit, Inſt. Pathol. — 
Caubii. De acritatibus morboſis. I 
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etre, pour cette raiſon, peu 'propres4-preparer-un 

chyle qui puiſſe remedier au mal (1). Je penſe qu un 

pareil chyle viciè, ne peut qu inficier le ſang de 

plus en plus, tant que les memes cauſes ſubſiſteront; 

je veux parler de la chaleur qui excite les ſueurs * 
le relachement des ſolides. 

La garniſon ne vit, pendant toute Vannee, que 
de nourritures principalement animales, & parti- 
culièrement de buf frais, que les Maures four- 
nifſent. Quand on ne peut ſe procurer des viandes 
fraiches, on diſtribue en place du cochon ou du 
bœuf. C'eſt ce qui arrive quelquefois, quand il 7 
a des diſputes entre le gouverneur de ile & les 
habitans des pays voiſins; ou pendant les mois de 
chaleur & de ſechereſſe, qui precedent la ſaiſon 
des pluies; le berail, faute de parure, erant alors 
ſi maigte & ſi mauvais, qu à peine on peut le manger, 
La fleur de farine qu on nous envoye d Angleterre 
pour faire du pain, ſe moiſit ſouvent, quand on la 
conſerve quelque temps au greniet; les vegeraux 
frais & verds, de toutes eſpèces, manquent alors, 4 
cauſe de la ſechereſſe du ſol. On adupoiſſon en grande 
abondance, & comme la rivière & la core du Se- 

nẽgal en ſont fournies, les Europcens en mangent 


* 


(1) Les ſueurs extraordinaires & le relichemenr des ſolides, 
paraiſſent ètre les principales cauſes pourquoi les Europeens 
deviennent maigres , pour la plupart, dans ces pays chauds. 


— — — 
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60 5 Nase, 
ſouvent, pour varier leurs nourritures. Ils ſont le 
principal aliment des habitans, qui, :qure Vannce, 
en aſſaiſonnent & preparent leurs difterens mets. 
Lopinion de pluſieurs, ainſi que la mienne , elt 
hus le poiſſon dont on fait uſage pour toute nour- 
riture, prediſpoſe ſingulièrement le corps aux ma- 
ladies putrides, à moins qu une ſuffiſante quantitẽ 
dacides pris en meme - temps interieurement ; ne 
corrige cette diſpoſition a la putreſcence. C'eſt ce 
que les habirans du Senegal ſemblent connaitre 
dapres Fexperience. Ils font uſage de beaucoup de 
lait de beurre entre leurs repas , &, quoiqu'1l ſoit 
très- cher, & beaucoup plus cher que le lait frais, 
ils le croyent fi néceſſaire à leur ſante, qu ils pre- 
fereraient etre prives d'autres choſes nẽceſſaires a la 
vie, que de l etre de cette boiſſon (1). Les Maures 
qui, vers le nord de la rivière, prẽparent & achètent 
le lait de beurre, en font un grand uſage, & on 
peut dire qu il eſt un des principaux articles de leurs 


nourritures; c'eſt pour cette raiſon qu il eſt {i cher 


(i) Toutes nourritures animales, telles que celles que four- 
niſſent lespoiſſons, fi Von ne leur ajoute point de correctifs, 
excitent la tendance à la putre faction, chez ceux qui en fork 
uſage. Les acides conviennent beaucoup avec de pareils ali- 


mens; & delala neceſſitè de faire uſage du lait de beurre, là od 
le poiſſon eſt 1a nourriture commune. D. Alexandre Filſon , 
O ſervations relatiuea to the influence of climates on vegetable 


aud animal bodies The , party 2, ch. 155 p. 134 & 133. 
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dans Pile ; car ils nen apportent pour wandte que 
ce qu'ils Sik de trop. | 
* L'ileduSenegal & le continent adjacent, difſrenc 
Sono des autres pays lirues ſous la meme latirude, 
particulièrement en ce qu ils ne produiſent aucuns 
fruits dont l'uſage pourrait corxiger les qualites 
nuiſibles de la nourriture animale ordinaire; c'eſt- 
A-dire, des oranges , des limons , des limes, des 
ages; des bananes, des ananas & autres fruits 
de ce gente, exceptè cependant le tamarin : mais 
on ne peut perſiſter dans Puſage de oelui-ci, à cande 
de ſa qualité purgative. | 
On fait que toutes les ſubſtances animales ſe pu- 
trifient ſpontanement & tres - promptement, quand 
elles ſont expoſces a un certain degre de chaleur, 
a laquelle ſe joint I' humidité. Il eſt indubitable, 
dapres cela, que le chyle qui eſt elabore de ces 
ſubſtances priſes pour nourrirures, doit en quelques 
manières, en partager les mauvaiſes qualites, & avoir 
la meme tendance à la putrèfaction: mais cette qua- 
lire nuiſible, & cette tendance du chyle à la diſſolu- 
tion, peuvent aiſement ètte prevenues ; corrigees & 
vaincues par luſage que l'on fait, de temps à autres, 
des vegetaux frais, & par I'energiedu ſyſteme vaſcu- 
laire. Ainſi, quand la nourriture animale eſt celle 
dont on fait conſtamment uſage dans les pays chauds, 
ou la chaleur & nombre dl autres cauſes favoriſent 
cette purrefaction , les vegeraux & Tactivité des 


0a . Nl" ied" | 
puiſſances vitales, ſont abſolument neceſſaires pour. 
en prevenir les mauyaiseffers. L'energie de ces der- 
-nieres eſt encore plus indiſpenſable, car plus le corps 
eſt faible, plus il eſt pres de la mort, & conſequem- 
ment plus il eſt propre a ſouffrir la mème putré- 
faction; or une chaleur fi long-remps continuee , 
telle que nous Favons vu au Senegal , amene natu- 
rellement un relachement dans les ſolides, comme 
j ai dit ci- devant, enconſ(equence duquel le ſyſteme 
vaſculaire doit ètre faible & incapable de remplir 
ſes fonctions. Des vegetaux frais, ſont donc la 
ſeule reſſource qui reſte dans ces cas, pour remedier 
à cette mauvaiſe qualité de nourritures animales ; 
mais comme ils manquent abſolument dans cette 
ſaiſon, ils ne peuvent remplit ce but. Ainſi le ſang 
erant le produit d'un chyle mal conditionnè & mal 
labore, doit en quelque manière participer de cette 
mauvaiſe qualité, & avoir une propenſion naturelle 
à la putrefaction qui eſt prere a ſe developper, auſſi- 


_ tot que des circonſtances additionelles favoriſeront 
ſes efforts. | 


Quoique la marte ne ſoit pas bien conſiderable 
au Senegal , elle $erend cependant environ trois 
lienes dans la riviere , pendant le temps de ſeche- 
reſſe, à cauſe de la faibleſſe du courant de celle- ci; 
or, comme la diſtance de l embouchure de la riviere 
à Vile, n'eſt que de quinze milles anglaiſes , c'eſt 


ta raiſon pour laquelle Feau qui l'entoure eſt ſalts 
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pendant tout ce temps. Leau dont on fait uſage 
ordinairement, n'eſt que celle de la riviere qui 
S eſt filtrẽe à travers le ſable de Pile, & qu on amaſſe 
dans des folles fabriquees 4 ce deſſein; ainſi elle 
eſt ſaumarre toute Fannce. En effet, e e e eau 
de la rivière ſoir afſez douce pendant le temps des 
pluies, cependant les ſables de Vile par on elle filtre, 
ſont ſi impregnes de ſel, qu' ils lui en donnent 3 
diſſoudre une aflez grande quanrite , pour rendre 
faumarre celle qui decoule dans les puits. L'eau de 
puits a encore, dans quelques endroits de [ile, une 
legere couleur jaunatre, qu'elle prend des diffe- 
rentes ſubſtances nuiſibles, qui ſont melees aux 
fables par ou elle ſe filtre (1). Quoique Veau de 


— 
— — 


(i) Les Europëens, qui Etaient les premiets en poſſeſſion 
de Vile , permirent aux noirs, qui, la plupart , Etaient 
Mahometans , d'enterrer leurs morts ſelon leur coutume, 
pres de leurs demeures. Ils eraient en petit nombre alors; 
mais augmentant enſuite beaucoup, cette coutume prevalur 
toujours, de maniere qu' actuellement le ſol eſt plein, eu 
difftrens endroits, d' oſſemens humains, Il leur fut defendu 
de le faire, lors FE ma reſidence , ce qui les obligeait de 
traverſer la tiviète, & de les enterret ſur le continent; 
nc aumoins c' etait contre leur gre, & ils auraient quelquefois 
enterre leurs proches parens dans leurs babirations , ſi Von 
n'y elit veille de pres. Leurs raiſons font aſſez plauſibles 2 
cet Egard. Le continent abonde en hyènes, qui aiment tel- 
lement les os de morts, qu elles cteuſent la terte pour les 
avoir, quoiqu'on enfouille les cadayvres cr65-profondement. | 


\ 
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la riviere foit douce ; comme je Vai dit, pendant 
Ia faiſon des pluies „la plupart des mulatres & des 
| noirs n'en font cependant point uſage ; ils lui pre- 
| WW - ferent l'eau ſaumatre des puits. Ils donnent pour 

| | raiſon que s accoutumant pour un temps à eau 
| 1 douce de la rivière, & enſuite étant obliges de 
revenir A celle des puits, quand celle de la riviere 
reprend ſa ſalure, ce changement leur cauſe des 
flux opiniatres. Quoiqu' il puiſſe en cela y avoir 
quelque verite , cependant comme on doit recher- 
cher tous les moyens de conſerver la ſantè pendant 
la ſaiſon des pluies, qui eſt la plus dangereuſe de 
toute Tanne, il eſt donc raiſonnable de preferer 
Teau douce de la riviere , à celle des puits. Si cette 
preference eſt ſalutaire, il n'y a plus de parallele 
2 faire entre les maladies evitees & la diarrhee , & 
les flux que le retour à uſage des eaux ſaumätres 
pourra alors occaſionner: elles ne ſont point en effet 
fort dangereuſes vers ce temps, air tant devenu 
beaucoup plus pur. La plupart des Europeens font 


Rien de plus ordinaire alors que de voir Epars, le matin 
ſuivant, 3 Ventour des ſepultures, les os des membres encore 
tous ſaignans. Cet inconvenient engage les noirs du conti- 
nent, d'entertet leurs morts au- dedans de leuts proptes de- 
meures. II y a un petit cimetière dans File , pour la gar- 
niſon, quelques mulitres & quelques chretiens noirs; mais 
il vaudrait mieux qu'il füt ſur le continent, car il eſt certain 
qu'il contribue encore à l' infection de l'air. 


uſage 
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uſages de Veau de riviète, tant qu'elle eſt douce; 


mais comme elle eſt très- &paiſſe & boueuſe (1), on 
la filtre à travers des pierres poreuſes, qu on a2 


creuſe pour cela, & qu on apporte de Lile Ténériffe. 
Ceux des Europëens qui ſont les plus opulens , 


(1) Je penſe que la fange de l'eau de la riviere eſt la 
cauſe de la mort d'une quantitè conſiderable de poiſſons, 
qui flottent ſouvent ſur ſa ſurface, Ce caractère boueux vient 
en partie de la terre qui a etc lavee & enttaince des montagnes 
de Vinterieur du pays, par des torrens de pluies , & en partie 
par le cours rapide de la riviere meme., qui mine la terre 
de ſon lit, & qui emporte des portions entieres de tettein, 
ſar leſquelles on voit encore des arbres & des buiſſons dont 


les racines ſont fi entremèlées, que, quoique la terre en edt. 


etẽ entièrement lavee , ils tiennent encore les uns aux autres, 
& flottent en forme d'iles de deux ou trois acres d'tendue, 
remplis quelquefois de tres · gros ſerpens. Comme la plupart 
des rivieres de la Zdne Torride , en Afrique, ſont boueuſes 


pendant les temps despluies, quelques auteurs ont imagine que 
Paſage intérieur de pareilles eaux &tait la cauſe des maladies. 


qui (Eviſſaicnt alors; mais je ſuis fort Eloigne de croire qu'elles 
ayant un pareil effet, independamment des autres cauſes. 
« Alexandria eſt fere tota ſuffoſſa ſpecuſque haber ad Nilum 
peninentes quibus aqua in privatas domos inducitur quæ pau- 


latim ſpatio temporis liqueſeit ac ſubſidit. Hac uti domini 


edificiorum arque eorum familia conſueverunt, Nam que 
Aumine Milo fertur, adeo eſt limoſa atque turbida ut multos 


varioſque morbos efficiat. Sed ed plebes ac multitudo contenta 


eſt neceſſario quod fons urbe tord nullus eſt v. Hirti ds. bello 
Alexandrino liber. 


E 
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rempliſſent pluſieurs jarres de Teau de la rivière, 
pendant qu'elle eſt encore douce, au mois d octobre 
ou de novembre, des que le courant de la riviere - 
commence à Sides de force , & que la fange 
commence 2 ſe depoſer , & ils la conſervent pour 


leur uſage , pendant la ſaiſon de la ſecherefle. 


Les experiences du D. Pringle prouvent que les 
viandes fraiches ſe putrefient plus promprement , 
quand on les laiſſe dans de Feau qui contient une 
petite quantitè de ſel marin en diſſolution, qu'elles 
ne le feratent i l eau n'en contenaĩt point du tout (1). 
Je ne ſais point fi Von peut conclure de la, que le 
fel pris interieurement , aura le meme effet qu'il a 
fur les chairs auxquelles on le ſoumet exterieure- 


ment, quoique pluſieurs ſavans ſoient actuellement 


de cette opinion: elle parait etre auſſi celle de ce 


ſavant Auteur; il cite Becher comme le ſeul qu'il 


connaiſſe avoir ere du meme ſentiment. Jai tranſ- 
cris ſes propres paroles ici , comme convenant au 
ſujet que je traite (2). Je penſe entierement comme 


a. PS ms 


— 
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(1) Appendix to the obſervations on diſcaſes of Army, 
Experiment XXV. 

(2) Et hoc eſt ratio quod flare? in . uſu ſalem 
edere, ut nempe craſſiora digerantur & reſolvantur. ; ſed 
cum nimiùm eo utimur , neceſſario ſalis acrimonia mixti 
animalis compagem ſolvit & corrumpit: imo hoc in paſſu, 
ſi humiditas ſuperveniat in horrendam putredinem ducit. 


Phyſ. ſubterr. Lib. 1. Sect. 5. cdp. 1, 
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ax, & je ne doute point que leut opinion ne tecoive/ 


un plus grand j jour des obſervations ſuiygntes. Rien 
ne parait ètre plus neceſlaire a Paſlaiſonnement de 
nos alimens que le ſel; pluſieurs meme croyent 
qu'il eſt indiſpenſable , vu que nous y ſommes 


accoutumes des notre enfance. Mais ceci eſt une 


erreut que prouyent les peuples qui 'n'etant point 
fairs 2 ſon uſage , nen vivent pas moins en bonne 
ſanté. Il y a beaucoup de pays où Von ne trouve 
dtre dautres 
pays, coũte fi cher, que la baſſe claſſe du peuple. 
n'eſt point aſſez riche pour en acheter. Telle eft une 
Etendue de terte, dans Vinterieur de FAfrique (1), 


point de fel, & on celui qu on y 


qu'on appelle Galam, fituce a Veſt du Senegal, & 
qu'on dit ètre Eloignte d'ici de neuf cents milles 
anglaiſes. Une petite flotte de vaiſſeaux d environ 
vingt a trente tonneaux, arrive dans cette ile tous 
les ans, ayant fait voile du Senegal, dans les mois 


2 


| () II parair qu'il y a pluſieurs endroits dans l' intérieur 


de PYAfrique, od Pon ne fait point uſage du ſel. Saluſte dit 


que les habitans de la grande ville de Namidie , appellee 


Capſa'\, & ceux de nombre de pays de I Afrique, nen uſene 
pas plus, ce qu'il n'attribue point a ſa raretè, mais a d'autres 


raiſons. a 1d, dit-il, (malum nempe inopice aque) ibigue 
& in omni Africs que procula mari incultils agebat eo facilius 
tolerabatur, quia Numide plerumque latte & ferins carne 
reſcebantur & negue ſalem, negue alia Ht irritamenta gas 
rebant v. De bello Jugurthino. | 
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de juillet ou d'aout,,. & aborde ici avec beaucong 
de peine, environ, fix ou ſept ſemaines apres , non 
ſans ere oblige de ſe faire remorquer pendant le 
voyage, à cauſe de la violence des courans. Elle 
Eprouve beaucoup moins de difficultè dans le retour, 
elle ne met pour le faire, qu' environ douze ou 


quinze jours; & comme le courant eſt entièrement 


A fa faveur, elle arrive ordinairement au Senegal, 
dans le commencement de décembre. La cargaiſon 
dey vaiſſeaus, outre quelques marchandiſes manu- 
facturees, les fuſils, la poudre, les balles & les 


colliers, &c. conſiſte encore en ſel, qu'on peut ſe 


procurer en abondance, pres du Senegal. Tout ce 
commerce eſt entièrement fait par les Muläàtres & 
les Noirs de Ile, en partie pour le compte des 
Europèens, & en partie pour le leur (1). L'incle- 
mence de la ſaiſon qui a lieu alors, ferait perir les 
Europèens, que Vappas du gain déterminerait 3 
entreprendre ce voyage. Ils vendent ou echangenr 
leur ſel ou leurs marchandiſes, pour de Livoire, 


de or & des eſclaves, leſquels ne ſont que des 


[i) On pourrait s tonner de ce qu'on ne fait point ce 
voyage dans le temps ſec: la raiſon en eſt qu'il y a des recifs 
dans la riviere , formes par des rochers qui ne laiſſent de 
paſſage que dans les temps de pluie, lorſque les eaux ſont 
montees fi haut, que non-ſeulement elles les mettent au 


niveau de la riviere , mais meme accordent encore aux petits 
vaiſſe aux un libre paſſage. 
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priſonniers de guerre , ou des ſujets n&s eſclaves 
d'un peuple principal. Quelques habitans du Senegal, 
qui ont fait ce voyage vingt fois & plus, m' ont 
aſſure que la claſſe la plus pauvre du peuple de 
ce pays, & particulièrement les eſclaves, naſſai- 
ſonnent jamais leurs nourritures de ſel, & que 
meme la plupart d'eux nen connaiſſent ſeulement 
pas le goùt; les plus riches en portent commune- 
ment une petite quantite ſur eux, lice dans une 
petite poche de cuir pendue à leur col, dont ils 
prennent quelques grains pour repandre ſur chaque 
bouchee de leur nourriture (1). Les eſclaves donc, 


qu'on achette ici, n'erant point accourumes , pour 


la plupart, à des nourritures aflaiſonnees de ſel 


les chefs de vaiſſeaux ont bien ſoin de ne point 
leur en accorder, ſi ce neſt qu'une très- petite 


quantite , pour les y accoutumer par degré. On 


a la meme affection quand on les deſcend à terte 
dans [ile du Senegal, juſqu'a ce qu'on les tranſporte 


dans un vaiſſeau europeen , pour aller aux Indes 


s * > * . A 7 . * 
orientales, On agit ainſi pour prevenir le ſcorbut, 


* 
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(1) On vendait dernierement ici; une meſure de ſel, 
peſant environ deux livres, un gros d'or, ce qui Equivaur 
a dix shellings ſterling; & quelques- uns de ceux qui Pache- 


taient le portaient dans Fintcricur du pays, & le vendaient à 
gent ou deux cents pour cent; mais on en a tant porte ici 


depuis peu d années, que le prix en eſt beaucoup rombe. 


E uj 
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que le libre uſage du ſel produirait ſur eux, ainſi 
que experience Pa. enſeignè au commencement. . 
Toutes les fois, en effet, qu'ils en font un trop 
grand uſage , par la faute ou la negligence de ceux 
qui ont Pinſpe&tion ſur leurs alimens, ils ſont 
' bientor pris de cette terrible maladie, de laquelle 
ils ne reviennent que tres-rarement : ceux qui ont 
ere veillés avec la plus grande attention , font 
neanmoins également arraques de cette maladie » 
auſſi doir-on en rechercher les cauſes ailleurs que 
dans uſage du ſel. Je penſe qu'on peut la trouver 
en partie, dans l'eau ſaumätre des puits, dans 
laquelle on fair cuire les alimens, & qui leur ſert 
conſtamment de boiſſon; de plus, comme pluſieurs 
deux ſont renfermes enſemble, pendant la nuit, 
dans la meme chambre, Fair impur qu'ils reſpirent, 
& le repos que leur impoſent les chaines de fer 
.._ quis ont aux pieds, ne peuvent encore que con- 
tribuer à la production de cette maladie. Les eſclaves 
cependant „ qu'on achere pres du Senegal , & 
qui ſont conſẽquemment accourumes à Vuſage du 
ſel, en ſont rarement affectés, ou, au moins, 
pas tant que les premiers. Independamment de leurs 
autres mauvaiſes qualitès, on peut donc conſiderer 
les eaux ſaumatres qui contiennent une petite 
quantite de ſel , & dont les eſclaves font uſage pour 
appaiſer la ſoif qu excite la grande chaleur, comme 


une des principales cauſes producttices du ſcorbut 


— — . 
= 2 Pry 
. PF Col LG ACT 3 
— IN IS — — 2 — * 
* 


—— — erat 
. 
- 
- 


——C— CC - _— 


———_————— — — — — 


— ͤ ͤ — — — 


— ern < nes —— — — 


— — = Im—_o— 


Hr 


z 


de la Fievre atrabilieuſe. 71 
auquel ils ſont ſujets, & principalement chez ceux 
dont les inteſtins ne ſont point aſſez irritables pour 
donner lieu au cours de ventre. Cette cauſe in- 
ſinuant dans le ſang d'une maniere. graduce & 
continue, produit alors cette maladie, au lieu 
d'exciter des diarrhèes & des flux. 

Les eaux ſaumatres ayant une action i ſenſible 
dans la production du ſcorbut, chez ceux qui ne 


. . 
ſont point accoutumes à manger ſale dans le temps 
le plus ſain de année, je penſe qu on acrordera 


que leur uſage, pendant les mois de chaleur qui 
precedent la ſaiſon pluvieuſe, doit en quelque ſorte 
etre nuiſible ala ſantè des Europeens & des habitans. 
Quoique la coutume, en effet, puiſſe erre regardee 


comme une des cauſes qui contribuent à les en 


rendre moins ſuſceptibles, cependant, lorſque ces 
mauvaiſes qualites ne ſont point contrebalancees par 
Puſage d'une ſuffiſante quantite de vegeraux , le 
ſang doit ſenſiblement en eprouyer de mauyais 
effets, & aquèrir une diſpoſition analogue a celle 
qui eſt neceſſaire pour produire le ſcorbut: or, 


comme le relachement des ſolides & la diſſolution 


du ſang, accompagnte de perechies & d'une pu- 


tréfaction entière du corps, ſont les derniers effers 

du ſcorbut, & qu'ils le ſont pareillement de la 

maladie que je decris, je conclus avec un celebre 

auteur , en rapportant les effets a leurs cauſes, que 

le meme principe qui produit le ſcorbut dans un 
| | E iv 
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temps de Fannde , peut beaucoup contribuer à la 
production de notre maladie, dans une autre 
ſaiſon, quand d'autres cauſes concourent a ag- 
graver & à accelerer ſes effets (1). Je conſidère done 
les eaux ſaumarres , comme une des cauſes prediſpo- 
ſantes de la maladie actuelle , & apres une mire 
deliberation ſur tout ce que j'ai mappen „je ne 
doute point qu il y ait peu de een qui s ècartent 
de mon opinion. 

Ayant donnè, ci-deſſus, une courte deſcription 
de la ſaiſon chaude & sèche, pendant les mois de 
mai & juin, & ayant tache d'en developper les effets 
ſar le corps, il me reſte actuellement a conſidèrer 
ceux auxquels donne naiſſance la ſaiſon des 
pluies. Cette ſaiſon commence ordinairement au 

mois de juillet, plutor. ou plutard : le vent qui 
pendant les mois precedens, erait le plus ſouvent 
nord, tournant un peu, de temps à autre, vers 
Foueſt, change dair alors, & eſt communement 
plus ou moins au midi; le ciel eſt le plus ſouvent 


— 


(1) Quand Ficrimonie eſt conſiderable , que les nerfs en 
ſont afteRes . ſubitement, il pourra $enſuivre une fievre 
avec des ſymptômes putrides, ou un vomiſſement, ou un 
flux; mais ſi Vamas eſt lent a ſe faire, que les nerfs s' ha- 
bituent en quelque maniere a la putrè faction, le ſcorbut 
prevaudra. Foy. Pringles appendix to the ob ſervations, on 
the diſeaſe of the army experiment, XVIII. 
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nuageux , les calmes, auſſi bien que les tempttes, 
ſont rres-frequens.. On appelle ces dernières Tor- 
nados : elles ſont accompagnees de bourraſques , 
de tonnerre , d'eclairs & de pluie. La riviere aug- 
mente beaucoup par Pabondance de ces pluies, elle 
deborde de ſon lit, inonde les terres baſſes d'a- 
lentour , & donne lieu a des lacs & des erangs, 


| quand elle revient dans ſes bornes. Les Maures du 


nord de la riviere , qui n'ont aucune demeure fixe, 
mais qui vivent ſous des tentes qu' ils changent 
continuellement, quittent la plupart, vers ce temps, 
le pays bas qui avoiſine la rivière, & ſe retirent 
vers le nord, ſur un terrein plus cleve & plus ſain, 
ou ils ne puiſſent ètre ſujets a Vinondation , ni 
incommodes des moskites. Quoique le temps ſoit 
très- chaud avant cette Epoque, cependant beaucoup 
darbres ne commencent a pouſſer leurs feuilles, 
que quand la pluie paroir , la ſechereſſe du ſol & 
de Vatmoſphere s oppoſant a la vegeration avant ce 
temps; mais ils deviennent verds preſque ſubite- 
ment & peu de jours apres les premieres ondees 


de pluie, Le ſol ſec & ſableux, qui ſemblait etre 


brülé par les rayons du ſoleil , fe couvre alors de 
gazon & de plantes; toute la contree devient ver- 
doyante , & prèſente le plus bel aſpect de toute 


T'année. Le temps eſt fi favorable a la vegeration,, 


que meme dans les rues ſableuſes du Senegal , de 
jeunes arbres, tels que le cotonnier , le tamarxinier 
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& Tadanſonia, germent des graines que le haſard y a 
porté. Cette vegetation vient a propos pour nourrir 
nombre d'inſe&es qui paraiſſent alors, pour erre, aux 
hommes un tourment continuel. Il n'y en a cepen- 
dant pas de plus inſupportable que les moskites, en 
ce qu elles paraiſſent plus particulièrement la nuit, 
& qu elles empechent le ſommeil, a moins que les 
lits ne ſoient entourés de rideaux : c'eſt la raiſon 
pourquoi elles ſont ſi redoutables aux ſoldats qui 
font prives de pareil ſecours, rien n'ẽtant plus 
capable de cauſer la fièvre, que le manque de 
ſommeil. 

Lair eſt ſi charge d'humidité & d'exhalaiſons 
nuiſibles, que tout ce qui eſt ſoumis à ſon influence 
en eſt plus ou moins affectẽ; il eſt, également très- 
chaud , a raiſon de la proximité du ſoleil, qui eſt 
alors très- près du zenith du Senegal ; il eſt auſſi 
rres-pernicieux , ſelon Fopinion de Celſe, en ce 
qu'il darde quelquefois ſes rayons d'une maniere 
ſubite, entre deux nuages , apres un violent oura- 
gant, & enleye des vapeurs très-malfaiſantes: c'eſt 
pourquoi on Evite ſoigneuſement de ſortir en pareil 
cas (1). 


4 —_— * —— 
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(a) Minimeque nubilo cœlo, ſoli aperienti ſe committere 
ne modo frigus modo calor moveat: quæ res maximè gra- 
vedines deſtillationes que concitat. Magis verò gravibus locis 
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H eſt facile de concevoir que l'air étant ainſi 
charge d' humidité, doit plus ou moins ſupprimer 
la tranſpiration. Une pareille ſuppreſſion ne peut 
avoir lieu, ſans que la petite quantire de ſel qui 
s echappait avant par les ſueurs, ne ſoit retenue 
dans le corps, & que les particules rances & pu- 
treſcentes, au developpement deſquelles union de 
la chaleur & de I humidite contribue ſi facilement, 
ne ſéjournent dans la maſſe des humeurs. Ces mo- 
lẽcules excitent une plus ou moins grande putriditè 
dans le ſang, ſelon qu elles sy trouvent plus ou 
moins diſpoſces par l'effet de la ſaiſon, on Tuſage 
des nourritures animales & des eaux ſaumatres, 
Ceci ne doit point paraitre contradictoire à ce 
que j ai avance ci - devant, ou; je confiderais les 
ſueurs abondantes comme cauſes de faibleſſe & de 
Facrimonie du ſang; on aurait donc tort d'en con- 
clure que leur ſuppreſſion ne pourrait avoir les 
mauvaiſes ſuites que j ai rapporte. En effet, je 
parlais ſeulement alors des ſueurs abondantes & 
long- temps continues, dont je crois les ſuites auſſi 
pernicieuſes que je les ai rapporté. Je rat point 
intention de renfermer dans cet article, les ſueurs 
moderees , que je conſidère comme une des é&va- 
cuations du corps la plus neceſlaire & la plus ſalu- 


iſta ſervanda ſunt in quibus etiam peſtilentiam faciunt. Lib. 1. 
ca 2. $a . 
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raire, & de lefficacitè de laquelle je ſuis convaincu ; 
pour-prevenir ou guertr les fievres commengantes, 
comme je le ſuis des mauvais effets qui en accompa- 
gnent la ſuppreſſion. ] ai vu des officiers de la garni- 
ſon, tre attaquès de la fièvre d un violent mal de tete, 
pour avoir eu leur tranſpiration ſupprimee quelques 
heures, & &tre entièrement rétablis par le retour 
de cette Evacuation , qu' ils avaient excitè en buvant 
un grand verre de vin du Rhin & d'eaude Pyrmont. 
Nombre de preuves, dans cette ſaiſon de Fannee , 
conſtatent Facrimonte des humeurs qui ſe ſeparent 
du corps, & leur tendance à la corruption. Lun 
& Tautre sexe ſont ſujets aux ulcères du pudendum, 
quoiqu ils n'ayent pas la moindre teinte de virus 
. venerien. Ils paraiſſent au gland chez les hommes, 
& a interieur du prepuce ; ils occupent Finterieur 
des grandes lèvres chez les femmes; ils ſont occa- 
fionnes par le ſéjour de Fhumeur qui lubrefie ces 
parties, & qui n'a point cte entraine par les lotions 
locales d eau froide, qu'on a neglige, Ceux qui, 
comme les Europcens , ont un prepuce qui couvre 
le gland, y ſont plus ſujets; & encore plus les 
Noirs, qui naturellement ont le prepuce plus long 
que les Europëens. La circonciſion les en preſerve 
cependant aſſez ordinairement. On pratique ici 
cette operation , non- ſeulement chez les Maho- 
metans par eſprit de religion , mais encore chez 
ceux qui ſont d'une croyance differente, & qu'on 


de la Fievre Gals 77 


nomme communement Payen. Quand on demande 
à ceux· ci la raiſon de cette coutume , ils repondent 
quec'eſt pour prevenirla mal-proprete, Pulceration, 
& la corruption qui pourrait s en ſuivre (1). Ceſt 
pour la meme raiſon que nombre de Mularres & 
de Chretiens Noirs de ile , quoique nes de parens 
chretiens , ſouffrent Voperarion de la circonciſion , 
vers lage de puberte. On la fait auſſi aux femmes 
Maures qui habitent le nord de la rivlère du 
Senegal. Elle conſiſte, chez elles, à couper Vexcedent 
du clitoris & des nymphes, ſans que le manque 
de ces parties ne porte aucune atteinte aux fonctions 
du total (2). Comme le plus grand nombre et 


— 


— 


— 


| (1) Les Maures font cette operation a leurs enfans , 
quand ils ont environ quatte ou cinq ans, & les Noirs, 
quand ils font pres de Vage de puberté. Ce ſont les Ma- 
raboax ou les Pretres mahométans, à qui elle eſt confice, 


Ils lient une ficelle a Ventour du prepuce , qu'ils tirent en 


avant, & le coupent derriere la ligature, la peau reſtante 
ſe retirant alors en artière, laiſſe le gland à nud; ils ſau- 
poudrent d'abord la plaie avec de la cendre, & enſuite la 
penſent avec une ſubſtance graiſeuſe, de la conſiſtance du 
ſuif , qui vient dans Vinterieur du pays, & qu'on nomme 
beutre de Calam, laquelle, a la vue, a Vodorat & au goũt, 
parait ètre de Thuile, ou mieux du beurre de cacao, 

(2) Apud arabes equidem & Egyptios frequentiſſimum eſſe, 
ut nonnulli referunt, noxæ genus illud (clitoridum ſcilicet 
nimis magnarum ) conſuevit, adeoque puellis recens natis 

duicquid indecenter prominet reſcinditur. L. Heiſteri Taft. 
Ghirurg, p, a, ſect. 55 . 148. 
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Mahometan, on peut croire que c'eſt par religion 
que on fait quelque choſe d'analogue ſur les femmes 
Turques. Deux qui ne me paraiſſaient pay fort 
inſtruites en matière de religion, & qui etaient 
privẽes de ces parties depuis leur enfance, m'onr 
dit que c'etair une coutume parmi les e 
Maures, de couper alors ces parties, pour raiſon 
de proprere , parce qu elles ſont ſujertes 4 arrerer 
les impureres qui, en ſejournant vers ces parties, 
produiſent des ulcerations pendant le temps 
chaud ; elles ajouterent encore qu'elles ſe rappel- 
laient très- bien les temps ou elles ſouffrirent cette 
operation (i). On m'a encore rapport que les Noires 
avaient coutume de couper le clitoris, mais ſeule- 
ment lorſqu'il erair plus long que nartrellement 
il doit ètre, & qu'il prononcait tellement qu'on le 
pouvait voir au- dehors; ce qu'elles regardent comme 
une des plus grandes difformitès de la nature. Elles 
Font tellement en averſion, que quand on le leur 
reproche injuſtement, dans quelques diſputes, elles 
en ſont fi piquees, que peu sen faut qu'elles ne 
faſſent voir aux aſſiſtans, les preuves du contraire. 
Lacrimonie des humeurs ſe manifeſte egalement 
ſur les animaux qui ne ſont pas originaires à cette 
contree. Les chevanx qui viennent ordinairement 


— — Mis 


(.) Eſtate ulcera cum in cœteris quidem partibus , tum 
maxime obſcœnis oriti ſolent, Celſus , lib. 2 , cap. 1. 
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des confins de Maroc, les plus près du Senegal , 


& dont les principaux du pays n'ont qu'un perir 


nombre, ſont , par manque de fourage, artaques. 
de ſuppreſſion d'urine, accompagneede gonflement 


dans Vaine, & d'une maladie dont parle un des 
derniers Voyageurs dans ce pays (1). Je crois qu on 


en peut chercher la cauſe dans Vacrere des urines, 


qui peut ainſi enflammer la veſſie & les parties adja- 
centes. Je ne penſe point que la pierre Foccafionne, 
d'apres ce que m'a dit une perſonne (2) de grande 
expcrience dans les maladies des animaux domeſti- 
ques ; qu'un cheval en pouvait porter aſſeꝝ long- 
temps une d'un plus grand volume, fans beaucoup 
ſouffrir , & que la ſituation de la veſſie ne permers - 
trait pas qu elle obſtruar les paſſages de PFurine. C'eſt 
peut - tre pour corriger cette acrimonie de Purine 
& des humeurs en général, que les chefs des 


Maures donnent à leurs chevaux, outre une cer- 


taine quantitè de bled de Guinee , du lait de vache 


* _ 


(1) Equorum illic ingens pretium nec facillime ibialunror 
ob aridam tellurem : nam torrida eſt plaga quz pabula non 
producit , facirque æſtus nimius ut equorum inguina intu- 
meſcant, ut vix meire poſhnt. MNavigatio Aloyfi Cada- 
muſti, cap. 32. 


(2) M. Kerſting, Profeſſeur de Zootomie, & Lecteur * 
maladies des animaux ee a VEcole Rogues Ve- 
* FKrinaire, 2 Hanovre. | 
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au lieu d' eau, pendant toute lannce, ou au moins 
loxſqu' ils manquenr de pature (1). 


La gale eſt annuellement epidemique parmi les 


-  Negres , pendant la ſaiſon des pluies , mais parti- 


wv * 


(x) U ſemblera contradictoire que les vaches dont les 
Maures ont de grands troupeaux, puiſſent ſuſibſter & fournir 
aſſez de lait aux chevaux, lorſqu'il n'y a point de feurages 
pour eux. C'eſt cependant ce qui a lieu. Les vaches de ce 
pays ne ſont point délicates; elles peuvent vivre des nour- 
ritures que fournit la ſaiſon de ſechereſſe, leſquelles ſont fi 


mauvaiſes qu'elles font perir les chevaux & meme le betail 


d' Angleterre: en effet, quoiqu' il vienne, vers la fin, des 
pluies, beaucoup dherbes & une eſpèce de roſeau de huit 
2 neuf pieds de haut & plus, dont les chevaux ſe nour- 


riſſent tant qu il eſt verd & tendre, & qui engraiſſe aſſez 


promptement les troupeaux, cependant ils n'en peuvent faire 
uſage long: temps; car lorſque les pluies ont ceſſè, il devient 
auſſi ſec que des copeaux, & ne peut ſervit qu*aux chameaux 
& aux anes. Quand il eſt dans cet état, les Maures on, 
une ſingulière méthode de ſe procurer une nouvelle nour- 
riture pour leur bétail: ils mettent le feu aux roſeaux ſur 
pied, & le laiſſent briler fort au loin , juſqu'à ce que le 
bord de la riviere , ou un eſpace yuide , Varretent ; les 
racines reſtantes par ce moyen, pouſſent de nouveaux re- 
jettons quelque temps apres, & c'eſt d'elles que vit le betail, 


Les Noirs employent la meme methode pour netoyer & 


labourer la terre avant que d'y planter leur bled; c'eſt ce 
qui fait que Fhoriſon parait enflamme la nuit, pendant la plus 
grande partie du temps de la ſechereſſe, a cauſe des divers 
feux qui briilent en différens endroits du pays. 


culièrement 
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eulièrement parmi les jeunes. Les puſtules en ſont 
larges & point ſi purulentes qu'elles le ſont dans 
la gale humide d Europe: ce ſont plutor des bou- 
tons couverts de croutes Epaiſles & accompagnees 
d'une grande demangeaiſon. Quoique la maladie 
c&de a Vuſage interne & externe du ſoufre, 
neanmoins les Noirs employent rarement des re- 
meèedes contr'elle. Elle diſparait ſpontanement pour 
ordinaire, après que la ſaiſon des pluies eſt 
paſlce ; mais le plus ſouvent, elle revient, 4 la 
meme ſaiſon de Vanncee ſuivante, chez ceux qui 7 
ſont ſujets. La contagion peut ſouvent la produire, 
mais, en general , elle parait s engendtrer d'elle- 
meème chez ceux qui en ſont aftectes, & n etre due qu a 
une àcrimonie particulière des humeurs. Quoique 
cette Acrimonie puiſſe tre augmentẽ par la ſuppreſ- 
ſion de la tranſpiration, elle differe toujours nean- 
moins de celle qui occaſionne les maladies putrides, 
car rarement on voit ceux chez qui elle ſe manifeſte, 
etre ſujers à ces maladies. Peut- tre que fi la nature 
ne Prenait point ce moyen de delivrer le corps de 
cette acrimonie, en excitant une pareille ſuppuration 
ſur la peau, cette Acrimonie pourrait aquerir le ca- 
ractère propre au developpement des maladies pu- 
trides. Il eſt des exemples, en effet, de ces maladies, 
qu'on nie pouvait attribuer qu'a une gale repercutee, 
Quoique je ſoutienne que la gale doive fa cauſe 2 
gne acrimonie ſpecifique, je ne prerends point nier 

| 'F 
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qu'elle ne ſoit auſſi produite par des inſectes qui 
vivent en famille ſous la peau; mais je penſe que la 
generation de ces inſectes, ne ſauroit avoir lieu ſans 
un pareil tat, contre nature, des fluides, & que 
cette maladie ne peut ètre epidemique , ni venir 
ſpontanẽment ſans lui. 

Toutes les maladies curances , de differentes 
eſpeces, qui ſont ſicommunesen Afrique, acquièrent 
un plus mauvais caractère pendant la faiſon des 
pluies, ce qui parait provenir d'une augmentation 

d'acrimonie dans les humeurs : nous n'en excep- 
terons pas le ver de Guinee , ou le vena medinenſis, 
que Linde nomme gordius, lequel eſt plus commun 
dans cette ſaiſon de Pannee , que dans toute autre. 
Quoique cet inſecte ſoit profondementr ſituè ſous 
les parties, qu il perce les muſcles, les ligamens 
des jointures, on le peut neanmoins conſidérer 
comme une maladie de la peau (1). FOR 
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(1) Comme cette maladie n'eſt point connue en Europe, je 
preſenterai ici une obſervation ſingulière. Le pied droit d'une 
petite Negreſſe fut tres-enflamme pendant quelque temps, 
lorſqu'il parut un bouton 2 la partie inférieure du mé- 
tatarſe, lequel, en s ouvrant, laiſſa voir la tẽte, comme on 

ö a coutume de dire, d'un ver de Guinee. Il en parut bientòt 
un autre a la partie ſuperieure du metatatſe, au milieu duquel 
parut encore un autre ver. Je les tirai l'un & Tautre, & 
voyaut qu' ils ſuivaient aiſement, je les fixai ſur deux petits 


batous ſeparés, & les toulant deſlus chaque jour, N 
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La ſueur de la plupart des noirs eſt ſenſiblement 
puante pendant le temps des pluies, ſur- tout lorſque 
le travail & les autres exercices en augmentent la 
ſecrerion. Cette puanteur ne ſaurait ètre attribute 
à aucune malpropretè qui ſejournerait ſur la ſurface 
de la peau, car Vuſage ou ils ſont de ſe baigner 
& de ſe aver , la corrigerait bientor : on doit 
donc la regarder comme dependante de la ſueur 
meme. Cette puanteur eſt plus ſenſible chez quelques 
uns, & j'ai vu des Europeens ſur qui elle avait un 
rel. effet, qu'elle leur excitait des nauſces. Ces 
vapeurs impures , qui $exhalent plus ou moins 
de la peau des noirs , lorſqu ils ſuent ou qu' ils 
tranſpirent, me portent a croire que leurs corps 


ſont mieux diſpoſes des leur premiere formation, 
2 chaſſer au dehors ces fluides nuiſibles, par les 
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environ trois ſemaites ; alors, la traction n'ayant plus 
d'effet, & obſervant que vl que je tirais un baton, Fantre 
S'approchait de la pean , je reconnu que ce que favais 
roule ſur les deux batons, n'etair que les extremites d'un 

meme ver. Je déroulai donc une portion du yet de deſſus 
un bäton, &, en roulant l'autre, cette portion rentra dans 
le pied, ol, apres avoir ſuivi differens dütouts, elle ſortit 
par Pautre'ouverture, Ce ver était de fix pieds de long en 
tout, & n'etait pas plus vol umineux qu une chanttelle de 
violon, Quelle était celle des deux exttémités qu'on devait 
regarder comme la tète, sil en avait une ? c'eſt ce que je 
pe pretends pas decider. _ 
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emonctoĩres de la peau, que ne le ſont ceux des 
Europeens : c'eſt ſans doute la raiſon pourquoi 
ils ſont moins ſujers aux maladies putrides, qui 
viennent de la retention de ces impuretés dans le 
corps. On ne peut ſuppoſer, en effet, que ces ma- 
tieres impures s engendrent plus abondamment dans 
leurs corps, que chez les Europèens, d'apres 
Fintention de la nature, qui les a forme pour 
habiter ce climat. 

La ſueur de la plupart des Europeens eſt auſſi 
plus puante vers ce temps que vers tout autre, 
Quoique la feridite ne ſoit point comparable a celle 
que donnent les noirs, elle n indique pas moins 
la preſence des particules rances & putrides dans 
les fluides: ſa couleur jaune, qui teint la chemiſe 
de quelques perſonnes, aſſez fonce pour la faire 
paraitre comme ſi elle eur ere trempèe dans une 
teinture de ſaffran, montre Evidemment que la 
ſeroſitè du ſang , eſt une des parties de ce fluide, 
qui eſt des plus affectèes; outre cette couleur jaune, 
le linge eſt encore empreint d'un ſuc graiſſeux, qui 
lui donne une odeur d' huile, meme apres qu'il eſt 


ſec (1). 
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(1) Fai connu entt autres un ſergent, d'une forte conſtitu- 
tion, qui jouiſſait d'une parfaite ſantE, & qui en a joui 
pluſieurs années, quoiqu'il efit de pareilles ſueurs; mais la 
ontagion le rendit victime de la maladie dont je traite. 


de la Fievre arrabilieuſe. 85 


Je ne ſuis point éloigné de croire que ce ſoit— 
la bile elle- meme, delayee avec la ſeroſite, ou une 


matière analogue , qui ſoit ainſi entrainée par les 
emonctoires de la peau; non point qu elle ſoit 
Elaborce avant dans le foie, & reportce dans le torrent 
de la circulation, comme cela a lieu dans la jauniſſe, 
mais je penſe qu elle eſt engendree dans le ſang 
meme. Cela pourra peut-erre paraitre improbable ; 
mais ſi Lon conſidère combien le: ſang eſt charge 
Jingrediens deſtines à la formation de la bile qui 
doit ſe ſeparer dans le foie , pour enſuite ètre 
verſce dans les inteſtins; ſi Von reflechir que cette 
abondance ſurpaſſe calle qui eſt. nèceſſaire pour 
Touvrage de 5. digeſtion , il devient probable que 
ſes molecules peuvent former une eſpece de com- 
binaiſon dans le ſyſteme de la circulation, & enſuite 
etre en partie e par la tranſpiration ou la 
ſueur. 

Quoique le lang puiſe & etre infecte de matières 
bilieuſes, de manière 4 donner quelquefois 4 la 
peau de pluſeurs Europeens , un il. jaunâtre, 
cependant jamais la bile ne sy accumule en aſſez 
grande quantitè, pour former une veritable jauniſſ e. 
La chaleur de la ſaiſon ne lui permet point de 
{cjourner patiemment dans les fluides, mais auſſi 
elle exalte tellement ſon àcrimonie, qu avant qu'elle 
| puiſſe ſe fixer ſur le foie, elle cauſe, pendant la 

ſechereſſe, des cholera morbus, des flux accompagnes 
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de fidvres ſympromariques , de differens genres; 


dont quelques - unes ont la aer; Pour com- 
Pagne (1). | 
En parlant du cholera morbus, il eſt bon de dire 
que c'eſt une maladie frequente au Senegal, pen- 
dant le temps ſec : elle vient quelquefois fans 
aucune cauſe apparente quelconque, & ſemble tre 
un effort de la nature, pour dehivrer le corps d'une 
abondance de bile qui le ſurcharge. Je ſuis d' autant 
plus de cette opinion, que j'ai connu des Europëens 
qui en tejettoient une certaine quantite tous les 
matins, ſans aucun effort violent, & qui en mème 
temps jouiſſaient d'une très - bonne ſante. Une 
prompte ſuppreſſion de la tranſpiration, ou peut- 
ette une contraction des vaiſſeaux de la ſurface du 
corps, peut quelquefois ètre la cauſe occaſionnelle 
de cette maladie, comme j'ai eu occaſion de le voir 
chez un officier , apres qu'il ſe fut baignè dans 
eau froide. Cependant elle eſt occaſionnee le plus 
ſouvent, chez les blancs , par des alimens acres & 
irritans, comme j'ai eu occaſion de Fobſerver 
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(1) Celſe recommande les bains froids, ou de nager dans 


Teau froide, pour remedier à la jauniſſe, quand elle com- 


mence 2 paraitre Pere, Peut- tte donne t- il ce conſeil dans 


la vue d'eviter ou de contrebalancer les mauyais effets de la 
chaleur ſur la bile: S7 eſtas eff frigidis . s ulendum 


et, Lib. 3, _ 24. 
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quelques heures apres un copieux repas de poiſſon 
aſſaiſonned'epices & d'ingrediens, tels que le poivre 
de Cayenne, la moutarde, des marinades, & autres 
ſemblables. Elle prend ſubitement, & apres que 
les matieres contenues dans l'eſtomac ont ere éva- 
cuees, les efforts reitèrẽs de ce viſcère, rejettent au- 
dehors une tres - grande quantire de bile : cette 
Evacuation eſt ſouvent ſuivie de ſelles copieuſes. Le 
hoquet ſuccède bientor enſuite, & aſſez frequem= 
ment des ſueurs froides & des crampes aux extré- 
miteès inferieures. Cette maladie eſt rarement accom- 
pagnèe de la fièvre; & quoique les ſympromes en 
ſoient ſi alarmans, rarement, & meme jamais, 
elle eſt mortelle. Les noirs y ſont preſque auſſi 
ſujets que les blancs, mais, chez eux, elle reſt 
pas ſi violente (1). Le traitement qui convient le 
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(1) Les noirs ont contre cette maladie un remède qu ils 
donnent avec ſuccès. Des. que quelqu un d'eux en eſt pris, 
ils pilent une poignte de gros bled de Guinee ( Holcus 
Shorgum Linnei) dans un mortier de bois, avec une quantit 
donne d' eau, ils en font une eſpèce d mulſion qu ils donnent 
à boire au malade, & quils continuent de lui donner, tant qu'il 
la rend, juſqu'a ce que le vomiſſement & les ſelles ceſſent. 
Hs agiſſent ainſi dans la vue de mèler ce liquide doux avec 
Vhumeur acre & corrompue de Feſtomac, de mème que 
Celſe conſeille de boire de l'eau chaude. Aguæ tepidæ quam 
plurimùm bibere oportet & vomere. Vix unquam ea fine 
vomitu ſumitur : ſed etiamſi non incidit , tamen corrupte 
miſcuiſſe novam materiam prodeſt, Lib. 4 , cap. 11. | 
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mieux; eſt de donner le laudanum, dans une 
grande taſſe d eau de graine de lin, 2 la doſe 
de quinze gouttes, qu on reperera auſſi ſouvent que 
le vomiſſement aura lieu, juſqu'a ce que le ſpaſme 
de Veſtomac ſoit appaiſe. Quand le malade ne rend 
aucunes ſelles, mais qu'il a des frequens' vomiſſe- 
mens, on donne un lavement legerement irritant, 
pour attirer les matières nuiſibles en bas, & on 
lui en fera ſucceder enſuite de mucilagineux, ou 
fait avec le lait, pour adoucir les tranchees. Je n ai 
jamais manque , en ſuivant ce procede, de ſoulager 
promprement les malades. Apres que le tumulte des 
ſymptòmes crair ainſi appaile, les malades avaient en 
general un doux ſommeil & des ſueurs modérèes, 
& quand ils ſe reveillaient, ils ne ſe plaignaient de 
rien autre, ſinon d une laſſitude & d'une faibleſſe des 
jambes, qui vraiſemblablement n'crair que la ſuite 
des crampes. e | | 
Il eſt à obſerver que peu de perſonnes , & meme 
aucune, ſont artaquees de cholera morbus dans la 
ſaiſon des pluies. S il y a des Evacuations de bile, 
elles ſont alors toujours accompagnces de fièvres 
qu on pourrait attribuer à upe ſurabondance de 
cette humeur, ou a ſon acrtmonie , en faiſant 
attention à la quantitè que les malades rendent , 
& aux ſymptòmes convulſifs qui sen ſuivent. Ces 
fievres ſeviſſent plus ou moins chaque annce, & 
jai obſerye qu elles ſont plus ou moins malignes, 
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4 proportion de Ce que le temps eſt plus ou moins 
pluvieux; de maniere que quand il ny a pas beau- 


coup de pluie pendant la ſaiſon, les fievres ne ſont 


pas beaucoup frequentes, ni mortelles; mais quand 
elles ſont abondantes, & qu'elles durent long- 
temps, les fievres putrides en ſont les ſuites. Cette 
obſervation eſt auſſi le fruit d une experience de vingt 
ans de M. Bishopp , chirurgien de la province de 
Senẽgambie, qui me Fa communique; La ſaiſon 
des pluies eſt communement funeſte à ceux qui 
ſouffrent depuis long- temps des flux, & qui ne 
Sen ſont point rerablis avant qu'elle n arrive. Ceux 


Qui ont eu le ſcorbut peu de temps avant, ſont 


Egalement ſujets aux influences de cette ſaiſon, les 
effets de la chaleur & de Thumidité reunis , ne 
faiſant qu'accelerer la purrefaction prom à cette 
maladie. 

_ C'eſt un fait connu de preſque tout le _ 5 
que Fair chaud & ſec previent la putrefaction des 
ſubſtances, meme apres la mort, en abſorbant les 
liquides qui ſontneceſfairesaſon developpement (1). 


— 


(1) Le bœuf frais ou les autres viandes, meme étant 
falces , ne peuvent ſe conſetver au Senegal; elles acquièrent 
toujours un commencement de putte faction. Ainſi toutes les 
fois que les habitans tuent un jeune bœuf, pour en conſeryer 
la viande, ils la coupent en tranches, longues & minces den- 
viron un pouce d' paiſſeur, & trois ou quatre pieds de lon- 
gueur, qu ils trempent dans de la ſaumure, & qu ils expoſent 
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Mais quand il eſt chaud & humide, & particulidre- 
ment quand il eſt ſtagnant, ou, ce qui eſt la 
meme choſe, quand il n'eſt point renouvelle comme 
cela a lieu dans le calme, & quand il eſt charge 
de vapeurs putrides, il a alors toutes les qualites 
propres à faciliter la purrefachion , & toutes les 
ſubſtances qui ſont expolces a ſes influences; en 


ſont plus ou moins afte&ees. Lair, pendant la 
ſaiſon des pluies, & particulièrement dans les 


mois d'aour & de ſeptembre, a, au Senegal , toutes 
ces mauvaiſes qualites. 

La ſituation baſſe de Vile , eee du con- 
rinent voiſin, peuvent augmenter cette humidité 
de Lair, & par ce moyen, en augmenter encore 
Finſalubrite. Cependant, comme les eaux ne ſont 
point ſtagnantes quand les fièvres ſeviſſent, mais 
qu'elles font dans un mouvement continuel, par 
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enſuire ſur des branches 8 „ou ſur les at! 2 la 
chaleur du ſoleil. Il faut peu de temps pour ſicher la 
viande de cette manière, à un tel degre , qu'on puiſſe enſuite 
la garder pendant long-remps dans un lieu ſec. Ils la trem- 
pent; ainſi dans la faumure , 'plutdt pour emptcher les 
mouches d'y depoſer leurs œufs, que pour la conſerver. Jai 
vu , environ 2 cent lieues de la riviere du Senegal, les 
noirs préparer de la meme manitre , la chair d'un grand 
Elephant qu' ils trouvèrent flottant fa les eaux. Par quel 
accident y avoir - il été porte ? C'eſt ſur quoi je ne puis 
prononcer. Pai mange de la viande d'hyppopotame, ou du 
cheval de riviere , {&chee de la meme maniere, 
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la grande quantitè de pluie qui rombe , & par la 
communication des differentes branches de la rivière 
enſemble, on ne peut ſuppoſer que les vapeurs pu- 
trides de Lair, dont je viens de Parler, puiſſent 
provenir de ces eaux (1): il parait qu'elles ſont 
plutor dues a la multitude de ſubſtances vegerales 
& animales, qui ſe purrifient-alors ſur la ſurface 
de la terre. Je ſuis encore plus porte a croire que 
ces eaux ne contribuent pas tant a. 1 impurere de 
Fair ,,qu'on Va generalement- imagine , quand je 
conſidère la ſituation elevee de Gore. Cette Iſle 
neſt point ſujette a de ſemblables inondations » 
& cependant la maladie qui fait Fobjer de ce Traits, 
y parut auſſi, & fut plus funeſte qu au Senegal, 
dlaprès les rapports qu on en a eu. On peut regarder 
Gorce comme un rocher qui s applanit inſenſible- 
ment par un petit terrein oblique entourè, du reſle, 
de toutes parts par la mer. Lile eſt ſeparce du conti- 
nent, par un eſpace de pres de deux lieues; & le 


(i) Il eſt bon d'obſerver ici, que quand la pluie ceſſe, 
le vent change du midi a Veſt. Lorſque ce vent eſt ẽtabli, 
Pair devient ſec, & les fievres diminuent , quoique ce ſoit 
alors que Veau des lacs & des erangs qui ont été formes 
par le debordement de la rivière, ſoit reellement ſtagnante. 
Leurs exhalaiſons n'ont point de mauvais effers avec ce vent 
d'eſt; elles ſont à peine ſenſibles dans l'air, quoiqu'il en 
ſoĩt charge „ ainſi qu'on le peut croire, . la een 
diminution de Feau de ces lacs. | 5 
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rocher qui eſt auſſi fort levè, & ne ſaurait ꝭtrs 
ſabmerge, quand meme il y aurait dans les environs, 
quelques rivieres conſidèrables. On ne pourrait done 
rapporter à Feyaporation de eau de la mer, la 
naiſſance de cette maladie. Mais il eſt à obſerver 
que l'eau de pluie, dont la garniſon & les habitans 
de Goree ſont obliges de faire uſage, eſt beaucoup 
plus {aumarre que celle du Senegal, & que la 
diſette de bætail ſur le continent voiſin, les 
oblige ſouvent de vivre de viandes falces ; c'eſt 
ce qui fait que M. Bishopp, dont je viens de parler, 
regarde cette place beaucoup plus mal-ſaine, d après 
fa propre experience , que Peſt le Senegal. 
Lair, malgre la variete de ce qui contribue 2 
ſon inſalubritè pendant la ſaiſon des pluies, ne me 
parait pas avoir ſur le corps, un effet aflez prompt 
& aſlez marque , qui puiſſe m'engager a le 
regarder comme la cauſe immediate de la maladie: 
je le confidere cependant , comme une des cauſes 
prediſpoſantes la plus active (1). 


— 


(1) Un petit ſloop des Indes orientales , artiva au Senegal, 


le deux de ſeptembre 1778. Le capitaine & Vequipage furent 


exempts de la maladie, quoique pluſieurs officiers & nombre 


de ſoldats de la garniſon en aient ere artaques quelques jours 


après cette date, & en ſoĩent morts. Cette obſervation, je 
penſe , prouve que Pair n'en eſt pas la ſeule cauſe immé- 


_ diate , autrement, les perſonnes dont je viens de parler, 


1 auraient pu gen ſouſtraire ; elle donne encore lieu de 
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De tout ce que nous avons dit precedemment;, 

1] doit paraitre Evident que les ſueurs abondantes, 
Puſage des eaux ſaumarres, & la nourriture animale, 
qui n'eſt entremelee d aucune ſubſtance vegerale, 
donnent au ſang, pendant la ſaiſon sèche, un 
caractère de deprayation, qui conſiſte principale- 
ment; ſelon mon opinion, dans une preponderance 
dacrimonie putreſcente. Je penſe que cette àcri- 
monie augmente aſſez rapidement, par l'action 
rEunie de la chaleur & de I humidité, qui ont 
lieu pendant la ſaiſon des pluies qui ſuccède, pour 
affecter d'une maniere prompte, le ſyſtème nerveux, 


lorſque la moindre cauſe occaſionnelle en favoriſe 


effet; & je crois encore que ſon ackion ſur les 
nerfs, & la reaction de ceux- ci, produiſent la ma- 
ladie actuelle, avec tous ſes terribles ſympromes, 
Cette icrimonie en eſt donc la cauſe prochaine. 

Quelques auteurs d'une celebrire reconnue, pre- 
tendent que Pacrimonie qui ſe manifeſte dans les 


fievres , ne doit point en ètre regardee comme la 


cauſe , mais pluror comme l'effet; ils croyent 
Pappercevoir dans la faibleſſe du corps. Toute de- 
ference rendue à leur opinion, je ne puis cepen- 
dant penſer comme eux, en ce qui regarde la 
maladie preſente. Je crois que fi Vaugmentarion 


2 
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ſappoſer que, peut- Etre, elles n'ttaient point encore ſuffi- 
fGament diſpoſtes pour que la contagion eũt lieu ſur elles. 


,, 
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du mouvement du ſang eſt capable d'en ſuſciter 
Facrimonie pendant la fievre, il eſt probable qu 'outre 
les autres cauſes, la chaleur de la ſaiſon, qui rarche. 
les fluides & en accelere la circulation, peut 
produire le meme effet dans un plus long eſpace 
de temps. Je ne veux point dire que la debilité du 
ſyſteme vaſculaire ne contribue point a la forma 
tion de la maladie, tant convaincu du contraire; 
mais je la conſidère comme une cauſe éloignée, 
ainſi que je l ai deja dit, & je penſe que la production 
de Facrimonie depend en quelque maniere delle. 
Je ſuis encore perſuade que cette debilire augmente 
chez la plupart , a proportion du temps de leur 
reſidence en ce climar , & que les mauvais effets 
qui sen ſuivent, lui ſont relatifs : (1) ainſi, plus 
long-temps on y a demeure, plus on eſt ſujet à 
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(1) Ce qui ſuit peut ſervir de preuve à cette aſſertion, 
Jai vu dans le camp des Maures, des vieillards que Tage 
rendait fi faibles, qu'ils ne pouvaient remuer de place; ils ne 
pouvaĩent meme ſe lever ſans Paide de quelqu'un: ils ſem 
blaient a peine vivre, & navaient pas la force de parler un 
peu haut; leurs corps Etaient de vrais ſquélettes recouverts 
de peau, & leurs veines gonflces par la chaleur de la ſaiſon, 
paraiſlaient à travers, comme autant de cordes. On m'a dit 
que pluſieurs d'eux vivaient dans cet état, depuis plus de 
dix ans; que le lait était leur ſeule nourriture, & que 
toutes les fois qu'on changeait de camp, on ne faiſait que 
les mettre ſur des chame aux, pour les tranſporter, 
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maladie, & moins on a efperance den rechapper, - 
que n'en ont ceux qui ſont rarement venus d Eu- 
rope. C'eſt ce qu'a eu lieu d'obſerver M. Bishopp, 
pendant tout le temps qu il a reſte dans ce pays; 
auſſi regarde- t-· il T opinion commune, de ſe medi- 
camenter pour aller habiter un mauvais climat , & 
particulièrement un tel que celui du Senégal, 
comme abfolument deceprive. Cette debilire con- 
ſidere comme effet du temps chaud , peut exiſter 
fans occaſionner de grands déſordres, toutes les 
fois que la cauſe de la maladie peut ètre prẽvenue 
par un regime & des medicamens convenables”: 
mais la grande debilire & la prompte laſlitude qui 
precedent la maladie actuelle, en eſt entièrement 
differente. Elle eſt, en general, d' une courte duree, 
& elle ne parait, chez quelques malades, que peu 
d'heures avant le friſſon: elle me-parait ètre le 
premier effet que Vacrimonie produit ſur le corps, 
comme cauſe prochaine; c'eſt pourquoi je la con- 
ſidère comme le commencement de la maladie 2 
mais non pas comme la cauſe. Il y a des poiſons 
qui, pris interieurement, ſont capables, par leur 
acrimonie , de produire de la debilite, des friſſons, 
& ſucceſſivement de la fievre. Il parait probable 
qu'une acrimonie engendree dans le corps, peut 
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nom du genre eſt, ſelon Linnee , terraodon, &, ſi je ne 


me trompe , celui de Peſpece lzgocephalus. Les habitant 


m'ont dit que ce poiſſon était bon 4 manger , quand on le 
prenait vers la ſource de la riviere , & qu' ils sen ſervaient 
comme aliment, mais qu'il etait venimeux quand on le 


- pechait a Tembouchure & pres du rivage de la mer. II eſt 


probable que des qualites ſi oppoſèes, ſont dues à la diffé- 


rence des nourritures que ces poiſſons prennent. Quatre noirs 


qui ignoraient cette fingularite, mangerent copieuſement de 
ce poiſſon, qu'ils-avaienr pris au mois de mai 1775, a em- 


| bouchure de la rivière; ils furent bientòt pris de baillemens x 


&accablement & d'une telle faibleſſe, qu ils ne purent ſortir 
de Pendroit où ils avaient fait leur repas. Comme ils étaient 
elclaves, leur maĩtre m'envoya chercher des qu'il ſur ce qui 
leur était arrive. Je trouvai leur pouls petit & lent; ils ſe 
plaignaient d'un grand froid , & bientöt apres ils furent pris 


de friſſons, de convulſions aux extrEmites , de délire & en 


meme temps d' envie de vomir. Je leur donnaĩ Pemetique, qui 
ne tarda point à produire Fexpulſion;de beaucoup de matieres 
jaunes, coriaces, aſſez ſemblables à de la glue fondue, entte- 


meltes de portions de poĩſſon: leurs pouls devint alors Prompt | 


& plein, la ſueur parut quelque temps après, & le ventre 
' ouvrit. Ils tombèrent enſuite dans un profond ſommeil, dont 
ils ſe reveillerent pteſque rerablis , exceptè qu'ils eraient trop 
faibles pour pouyoir marcher ſeuls. Je ne leur donnai alors 
rien autre que quelques priſes de theriaque dans du vin 
de Madere , &, peu- à- peu, ils reprirent leurs pre- 
mieres forces. Un d'eux était plus mal que les autres, il 
avait les machoires un peu ſerrees , il avala Vemerique 
avec beaucoup de difficulte ; & il ne put marcher que le troi- 


laſſitude 
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laſſitude de corps, en ſont promptement ſoulages 


par le vomiſſement , les ſelles ou la ſueur. Or, 7 
dapres cela, il paraitrait que la cauſe de cette 
faibleſſe eſt ainſi chaſſce hors du corps; autrement 
l eſt difficile de concevoir comment ces Evacuations 
pourraient avoir un tel effet. Il me ſemble encore 
que la fievre doit toujours ſe terminer par la mort 

fi Yon accorde que la debilire en eſt la cauſe pro- 
chaine; car plus elle dure long- temps, plus le corps 
5 5 faible, & conſequemment plus la cauſe | 
de la fievre devient rebelle, ce qui a lieu particuliè- 
rement, quand à elle viennent ſe joindre les ex- 
balaiſons humides & putrides dont Lair eſtempreinr 
K que tout le monde conſidère comme les cauſes 
Uloignees , les plus mauvaiſes de ces fièvres. On ne 
peut cepondre a cette difficulte, qu'en reconnaiſfant 
une acrimonie comme la cauſe prochaine de. 
notre maladie. Toutes les fois, en effet, que la 
nature eſt capable d'en deliyrer le corps, ou que les 
remedes peuvent la corriger , la fièyre ceſſe, quot- 
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ſième jour après, ce qui prorenalt d'une legere ban ie i 
ſes jambes , qui ſe diſſipa peu- i -· peu, comme la crampe qui 
Lavait occaſionne, Il levait, par exemple „ une de ſes jambes 
pour faite un pas en avant; mais au lieu de le faire, il la 
remettait au m&me endroit doll il avait levé. Quelques: 
noirs artribuerent la gravité de la maladie de celui- ci, à 4a 
laite de ce poiſſon qu il avait mange, partie qu ils regardenꝭ 
plus venimeuſe que n'en eſt la chair, ET 
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qu'il reſte une plus grande faibleſſe qu avant que 
ha fievre' ne commengar. 


Quoiqu il y ait une legere probabilirs que le 


premier qui a été artaque de la maladie, Tait eu 


par infection, cependant, comme il eſt toujours 
incertain, fi reellemenr il a ere infectè ou non, la 
probabilire n'en eſt pas moins la meme, quand il 
b agit de decider Sil Ta eu ſponranement , & ſi on 
la peut attribuer à une acrimonie putreſcente, qui 
Feſt engendree dans le corps, & que les cauſes 
eloign&es ont continuellement augmentee. La diffi- 
Enlte eſt encore plus grande quand les malades ont 
&prouve , quelque temps avant, un ttaitement 
mercuriel. Il eſt, en effet, evident que comma 
la contagion peut provenir de la maladie, de meme 
auſſi 1a maladie peut avoir ere produite d abord, 
ſi ce n'eſt point au Senegal , du moins a Gorte, par 
quelqu autres cauſes que par la conragion or, je 
A en connais point d autre qu'une pareille icrimonie. 
La contagion d' homme a homme, me parait 
cependant ètre plus ſouvent la cauſe prochaine, 
que meſt Facrimonie inne, qui n'a lieu que pour 
quelques- uns. L'eftet prompt, que la contagion 
produit ſur les corps qui en ſont ſuſceptibles, me 
Va fait confiderer comme une cauſe prochaine, & 
non point comme une cauſe Eloignee, Elle attaque 


6 indifffremmgnt les hommes forts. & vigoureux 
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comme les faibles „que Sil n'y avait point de pro- 
babilitẽ que ceux qui, en apparence ſains, puiſſent 
etre plus ou moins diſpoſes a la maladie, 
Tacrimonie putreſcente & cachee de leurs fluides, 
on ſetait porre a croire qu'il n'eſt point nèceſſaire 
d'une prediſpolition du corps pour en favotiſer 
Taction. On doit reconnaitre cette prediſpoſition , 


quoique peu ſenſible, apres les regles Erablies en 


Pathologie: qu' aucune caufe prochaine, telle que 
contagion , ne peut produire une maladie, ſans 
la prediſpoſition; & qu aucunes cauſes prediſpoſantes 


ne peuvent affecter le corps, 4 moins qu une cauſe 


prochaine , telle que Tacrimonie, ne provienne des 
effers d une ou de pluſieurs d' elles. Pour appliquer 
cette doctrine au cas preſent , Na penſe que la 
conſtitution de quelques. uns peur tre affez bonne 
pour détourner les effets des cauſes prediſpoſantes, 
tel qu'un amas d'icrimonie putreſcente, propre à 
produire la maladie, mais qu elle n'eſt point capable 
de rèſiſter a la contagion. II y a, en effet, ici 
quelque difference; car fi la contagion agit comme 
un ferment, comme ptobablement elle agit, elle 
infectera les corps dune maniere prompte, lorſqu ils 
participeront de la meme nature que les corps do 
elle provient. & qu'ils ſeront capables de ſouffrir 
le meme mouvement inteſtin, quoiqu' ils ne ſoient 
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de concevoir comment la contagion peut donner 
naiſſance aux humeurs acres & corrompues, qui 
ſont &vacutes en {i grande abondance , dds qu'elle 
a lieu, particulièrement chez ceux qui ſemblaient 
etre en bonne ſante , & qui ne preſentaient pas 
la moindre apparence de prediſpoſition , avant 
qu ils ne fuſſent inte&tes. Cependant, ſi Von con- 

ſidère avec quelle rapidite roule, avec nos fluides , 
le poiſon'de quelques reptiles, & combien promp- 
rement il les corrompr , lorſqu' il eſt applique 2 
Textérieur, ou qu'il penerre [interieur. par la 
morſure ou autrement , il paraitra- probable que 
la contagion puiſſe agir de meme, En effet, 
quoique ſa maniere d'agir puiſſe ere differente de 
celle de ces poiſons , cependant je penſe qu'on lui 
reconnaitra la meme qualite nuiſible; celle de 
corrompre les fluides en un tres-court eſpace de 
temps (1). Quoi qu'il en ſoit, quand elle a lieu ſur 
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(1) Ayant parle de la rapidite de action du poiſon des 
reptiles, je ſaiſirai Voccaſion d'en rapporter un exemple bien 
ſingulier, que m'a deraille une mulatre de Gambie, a la- 
quelle on peut ajouter foi. Elle envoya de bonne heure, le 
matin, un de ſes eſclaves à la forer voiſine, pour couper un 
peu I bois. A peine y avait-i] une heure que cer homme 
Etair parti, qu'il revint en courant avec un aſpect effrayant. 
Le favg lui coulait des oreilles, du nez, de la bouche & 
de la veſſie: ſes ſelles etaient — ; elles ẽtaient 
accompaguces de coliques terribles. La femme 9 d'un 


de I FIN Arabi. 16 
de fortes conſtitutions, ou ſur des ſujets qui ne 


| (ont pas convenablement predifpoſes à la maladie, 


je penſe, apres mon experience & d après ce que 
j'ai vu arriver chez quelques autres, que cette 
acrimonie peut tre ſurmontee & chaſſèe au-dehors, 
ſoir par le ſeul pouvoir de la nature, ou par Vaſliſ- 
rance des remedes , malgre nèanmoins la rapidité 


de fon action: mais j ai auſſi obſerve que, quand 
ces ſecours manquaient, ceux d'un temperament 


fort & robuſte mouratent generalement pluspromp- 
tement que ceux qui ctaient faibles. 

Comme Ton a obſerve que dans le commence- 
ment de la ſaiſon pluvieufe, nombre de perſonnes 
tombaient malades la nuit qui fuccede à un I 
ragan (1), on a demande ſi ceux qu'on appelle 


a 


— 


change ment ſi ſubit, lui en demanda la cauſe; cet eſclave, 
2 Tagonie, lui montra une petite bleſſure qu'il avait au 
pied, & lui dit que pendant qu'il allait à la foret, il mareha 
ſans Sen appercevoir , ſur un ſerpent qui le mordit au talon, 


qu'il ſavait, par Veſpece du ſerpent, que ſa morſure ſerait 


mortelle ; & que {a mort étant prochaine, il Erait aceouru 
auſſi promptement qu'il avait pu, pour moutir parmi ſes 
amis; ce que cette femme lui ayant accarde , il mourut 
environ une heure apres. Je n'ai jamais vu cette eſpèce de 
ſerpent , mais, d'apres la deſcription que le noir en donna, 
il était environ de deux pieds de "00 » & d'une coulcur 
noirâte. 


(1) Voyez D. Linds, Eſſay on diſeaſes incidental ta ? 
Europeans in hot climates. | 
G n 
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zornados , . e ER en quelques manieres , 2 
produire la maladie qui Preraut pendant ce temps. 
Fai remarquè que ceux qui ᷑taient expoſes à leur 
fureur, tombaient ſouvent malades auſli-ror après; 
je ne penſe cependant pas pour cela que ces ouragans 
ſoiĩent charges de quelques vapeurs nuiſibles, 
comme le peuple ſe Vimagine. Si cela ëtait- en effet, 
il Sen ſuivrait que l'air en general en devrait etre 
infectè, ce qui ne parait cependant point. Les Eu- 
ropeens qui, d'apres la coutume des habitans du 
pays, en Evirent la premiere impulſion, en fermant 
les portes & les fenerres de leurs chambres, en prou- 
vent ratement auſſi- tt les mauvais effets. De plus, je 
ne vois point la neceſlite de leur attribuer de mau- 
vaiſes qualites, lorſque nombre d'autres cauſes 
paraiſſent plus que ſuffiſantes pour produire alors 
ces fièvres. Les Europcens qui ont de experience, 
ſont. fi Eloignes de regarder ces ouragans comme 
nuiſibles, que lorſque le ciel eſt couvert de nuages, 
& que le temps calme les accable, ils les deſirent 
ſouvent pour rafraichir Vair & le renouveller; ils 
Evitent cependant de s expoſer a leur premier choc. 
Les ſoldats n ont pas la facilite de prendre un pareil 
ſoin deux; pluſieurs couchent enſemble dans la 
meme baraque; ils en laiſſent les portes & les 
fenẽtres ouvertes, pour rafraichir l'air. Quand 
donc il vient, la nuit, un ouragan, ils ſe lèvent 
{ouvent entièrement nus, & tout en ſueurs , pous 
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les fermer, & s expoſent ainſi à fa plus grande 
fureur. Pour éviter les eſſaims de moskites, dans 
leurs baraques, ils dorment encore, la nuit, ſur 
les baſtions, ou ſur le haut du quartier des officiers, 
od ſouvent ils ſont ſurpris par Vouragan, Ils y ſont 
encore expoſes quand ils ſont en faction. Or, 
comme l'ouragan occaſionne un tel froid dans Lair; 
qu'il fait deſcendre le barometre preſque momen- 
ranement de ſept à huit degrés, il doit avoir un 
effet prompt & ſenſible ſur ceux qui y ſont expoſẽés, 
mais particulièrement ſur ceux dont les fluides ſont 
en ſi mauvais ᷑tat, qu ils ne demandent qu une legere 
cauſe additionnelle & interieure, pour produire la 
fievre. Ainſi, je penſe donc que VaQtion imniẽdiate 
de l ouragan, ſur de pareils corps prediſpoles , peurs 
etre regardee comme la cauſe occaſionnelle de ces 
fièvres, qui ſurviennent bientòt apres, 2. 
Il me reſte actuellement à dire quelque choſe 
ſur la cure de la maladie. J'eſſayerai de le faire, 
mais ayant averti, ci-devant, que la plus grande 
partie des malades en moururent, & que peu en 
revinrent, j'ai lieu de craindre que les diverſes 
méthodes curatives que jjai employe ſans ſucces, 
ne puiſſent paraitre de peu de couſequence. Gepens 
dant, comme nombre de remedes qui ont ẽte utiles, 
en general, pour les autres fièvres, n'ont produit 
aucun bien dans cette maladie, je penſe qu il ne 
ſera point hors de propos de les rapporter, ainſi 
_ Guy 
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que le petit nvienbre' que experience ma montrs 
avoir quelques effets ſalutaires. 

Je ne chercherai point ici ſi les mauvais ſuccds; 
dans le traitement de la maladie, ne doivent point 
etre attributes a la negligence , au manque d'atren- 
tion, ou à la crainte de Vevenement ; il ſaffic de 
dire que M. Bishopp voyait les malades deux ou 
trois fois le jour. Une grande connaiſſance de la 
rheorie des maladies , & un long ſcjour en ce pays, 
Jai donnaient une intelligence peu ordinaire, de 
celles qui y. ſont frequentes. Quoiqu'il rair 
pointere heureux dans la maladie preſente, nombre 
de temoins actuellement vivans, ont eEprouve par 
eux-memes , ſa ſagacitè 2 la traiter (1). Je puis dire 
en ma faveur, que j ai toujours etè parmi les malades, 
& que le danger de l' infection ne ma point empèche 
de leur porter conſtamment du ſecours. Je n'al 
pas eu loccaſion, quand j'y aurais ete portè, d'imiter 
Fexemple donné par le célèbre Sidenham , qui 
s abſenta de Londres, lorſque la peſte y ſeviſſait. 
Fai toujours rempli mon devoir. Jajouterai que 
j ẽprouvai tout ce que la raiſon & l'expèrience 
purent me ſuggerer , mags Finconcevable malignite 
de la maladie, cluda tous mes efforts, & ſurmonta 
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preſque tous les remedes qu'on lui put oppoſer 3 
elle demandait ſans doute un nouvel Eſculape, * 
en prevint les fatales effets (1). 

Soit que le malade ait ere eee ſpontanẽment 
ou par infection, il ſemble qu'il eſt neceſſaire pour 
le retablir en ſante, de corriger Vacrimonie des 
fluides , que j'ai regarde comme la cauſe prochaine 
en premier lieu, & que je conſidère comme produi- 
ſant la contagion en ſecond. 

Je ſuppoſe que la correction e eſt une 
action par laquelle la matière eſt labore & changte, 
de telle maniere quelle perd ſes qualités nuiſibles, 
& devient plus douce & enfin moins nuiſible. La 
Chymie preſenre deux moyens de changer ainſi une 
telle matière: lune, en la privant d'une ou de 
pluſieurs de ſes principes conſtitutifs; & autre, 
en lui melant & lui incorporant quelques autres 
ſubſtances d'une nature differente. Pour parvenir 
à ce but, il faut donc que l'un ou l'autre de ces 
procedes puiſſent avoir lieu dans les fluides de la 
machine. 

La nature eſt l'agent le las puiſſant que Von 
connaiſſe dans le premier genre de correction; 
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| (1) Seilicet utilium Medicina ſcientia rerum 
Peromittit quam ſept nequit e . > 
Et voluiſſe ſat eſt. 
 IHAERBENSTREIT, De antiꝗ . Med, Carms 


fouvent, REY " aucunement 1 elle pod le ie 
matière àcre, nuifible & morbifique de la maſſe 
des fluides, & Fexpulſe hors du corps par les ſueurs, 
Ie 3 „le devoiement , & par dl autres 
voies: mais auſſi il arrive ſouvent qu'il lui manque 
des forces pour porter ſon ouvrage à la perfection, 
& quelle ne peut le faire qu on ne vienne a ſon 
ſecours. On a confeille, en ce cas, de preſcrire des 
remedes qui ſoient propres a faciliter ſes efforts, 
& qui tendent à Vaider dans Pexpulſion de la ma- 
tière peccante, à travers les iſſues qu elle medite 
& manifeſte quand toutefois on les trouve con- 

venables (1). | 
Laa bile que la natures e des le commen- 
cement de la maladie, de chaſſer au-dehors par 
le vomiſſement, ſemble indiquer les emeriques. Plus 
ils paraiſſent tre neceſſaires chez quelques malades, 
plus auſſi les efforts de la nature ſemblent infructueux. 
On les donna donc de differentes eſpèces & a diffé- 
rentes doſes, des que la maladie commenca a ſevir, 
dans la vue d'aſliſter la nature, & dans leſperance 
que les envies de vomir ceſſeraient, & qu'il Sen 
ſuivrait une intermiſſion de la fievre apres leur 
opération, comme il arrive ordinairement dans les 
hevres bilieuſes, qui ſont les maladies communes 
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(i) Quæ ducere oporter , quo maximè vergant ed ducenda 
pet loca convenientia. Hipp. Aph. 11. ſet. 1. 
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du pays, quand les pluies ne ſont point trop abon- 
dantes. Mais les eſperances furent vaines. Les mou- 
vemens conyullifs de Feſtomac , ne ceſsèrent point 
apres le temps ordinaire qu on accorde a Voperarion 
des emeriques., la bile continua A etre rejettèe en 
grande abondance; ſa couleur naturelle ſę changeait 
inſenſiblement en une plus foncee. — me 
fit voir que les viſcères qui ſervaient a une excretion 
ſi extraordinaire, ne pouvaient ſupporter une telle 
violence d' action pendant long- temps, ſans en 
ſouftrir eux-mèmes; & j apperęus clairement que 
Ia nature, au lieu d etre aidèe dans ſes efforts par 
les emeriques , nen était que, plus. contrainte. 
L'eſtomac , en effet, étant en quelque fagon 
rourmente par les vomiſſemens continuels & repetes, 
s enflammait bientõt, & je penſe que le foie ne - 
tardait point a participer du meme vice. Les ſymp- 
. tomes qui me firent croire qu'il erait ſuryenu une 
inflammation a l'un & a Tautre de ces viſceres, 
furent la douleur & la chaleur brulante dont les 
malades ſe plaignaient dans la region de ces viſcères, 
la ſoif inextinguible, le hoquet continuel, &c. 
Je crois encore que la bile devenait plus foncee 
a proportion de l extenion du foyer inflammaroire 
du foie. Il eſt, en effet, probable que l inflam- 
mation du foie prive ce viſcere de Fexercice conve- 
nable de ſes fonctions, & qu'ainſi quelques giobules 
ſanguins peuvent entrer enſemble & tumultueuſe- 


1 
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ment avec la bile mal formée, dans les conduits 
biliaires, & lui donner une couleur plus ou moins 
obſcure , en proportion de ce qu'elle lui eſt plus 
ou moins melee. Je ſuppoſe de plus, que la bile 
ainſi conditionnee , eſt coagulte dans Feſtomac ou 
dans les iggeſtins , par les ſucs gaſtriques, & peut- 
etre par |@boiſſons acides dont les malades font 
uſage. Elle parat toujours, en effet, ſous forme 
grumeleuſe, ou en petites maſſes qui flottent ſur les 
marieres que les malades rejettent par en haut, ou 
qui ſe font jour par en bas, vers la fin dela maladie. 
Pendant le vomiftement , ou apres les efforts 
d'un violent, la ſueur coulait quelquefois en abon- 
dance: elle erait ordinairement d'un bon augure 
quand elle erait moderee dans le commencemenr , 
& avant que le foie ne fur enflammè, & quand la 
T:miflion de la fievre , auſſi bien que la ceſſation 
du vomiſſement, avaient lieu en meme temps, ou 
après, mais c'eſt ce qui arrivait rarement. Cette 
ſueur n apportait aucun ſoulagement chez beaucouß 
de malades, & pendant qu'elle coulait, ni les fièvres 
ni le vomiſſement ne s appaiſaient. Il ne fallait done 
point s attendre que la nature delivrar par ce moyen 
le corps de la matiere morbifique , &erait pluror un 
ſigne de fa faibleſſe & de ſon accablement. Il n'y 
avait pas plus 4 comprer ſur les efforts qu'elle elit 
pu faire en tentant dl autres voies de decharges. Les 
ſymptomes devenaient generalement plus mauvaisz 
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Vinflammation du foie, de 'eſtomac., & peut · tre 
des inteſtins, ſe tournait en gangrene ; alors la 
putrẽfaction de tout le corps & la mort ſuivaient 
bientot. 

La nature Agen n tant point 3 ni par elle 
meme, ni par le ſecours des remedes, de ſeparer - 
I'acrimonie du reſte des fluides, & de Texpulſer” 
hors du corps, {ans produire en meme temps des 
maladies locales les plus graves dans les viſceres qui 
ſervent 4 cette action, il paraiſſait neceſſaire de 
chercher un autre moyen de correction, & d eſſayer 
ſi les fluides acres ne pouvaient point tre ameliores 

en les mèlant & les incorporant avec d autres ſubſ- 
| rances d'une nature differente. Mais comme nos 
ſens ne ſont point aſſez ſubtils pour. determiner le 
caractère particulier des acrimonies qui s engendrent 
dans les fluides, & comme, pour les memes raiſons, 
nous ne pouvons juger quels ſont les remèdes les 
plus propres à les corriger , nous fumes. obliges de 
recourir a Vexperience qui nous indiqua quels ſont 
ceux dentr'eux qui pouvaient repondre à ces vues, 
ce que nous n euſſions point fait, ſi nous euſſions 
deja eprouve les effets ſalutaires de quelques- uns, 
& que nombre d'exemples euſſent ætabli leur vertu 
dans quelques maladies analogues. 

On compte le quinquina dans le premier rang 
des remedes dont on a ẽprouvè les vettus dans les 
gevres gui tendent 4 la purridute, Il a Ete generas 


we Tryaie 
lement donn avec ſucces, & nous ſavons actuelle- 
ment qu'il a, non-· ſeulement le pouvoir de reſiſter 
& la putridite, mais encore celui de fortifier les 
ſolides. On ſuppoſe que le premier de ces effets a 
lieu par le changement de nature des fluides, & 
que le dernier nen eſt qu une ſuite neceſfaire. 
Quoi qu'il en ſoit, Fopinion des Medecins, à ce ſujet, 
varie ſingulièrement; quelques - uns penſent que ce 
remede ne fait que fortifier les ſolides, & qu ainſi 
ils acquièrent plus de force pour domprer les 
ites nuiſibles des fluides. Je crois qu'il eſt plus 
que probable qui il agit een ſur les ſolides & 
ſar les fluides, & qu en meme temps il ſatisfait 
egalementà ces deux intentions. Cependant, quelque 
ſoir ſa maniere d'agir, il eſt un puiſſant correctif 
dans une comme dans l'autre cas. Je ſuis convaincu, 
dapres experience, des effets ſurprenans qu'il. a 
opere dans la maladie preſente, quand il ètait donne 
le plus promptement poſſible. Mais il ſe prëſentait : 
iei deux obſtacles, dont Fun s oppoſait a fon ad- 
miniſtration, & Pautre en prèvenait les effets; je 
veux parler de la continuite de la fièvre qui ne 
laiſſait point de OG] & du vomiſſement con- 
tinuel. | 
Nombre de praticiens ont icobſetvs, comme moi, 
que le quinquina donne dans le paroxyſme d'une 
fievre , produiſait ſouvent des obſtructions dans 
les viſceres , mais particulièrement dans le foie'& 
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A rate, & que ces obſtructions degeneraient aſſea 
ordinairement en une ſuppuration mortelle, ou en 
bydropiſie & en d autres maladies chroniques (1). 
Auſſi les medecins cliniques conſeillent - ils de ne 
donner le quinquina que pendant Fintermiſſion. , 
ou au moins pendant la rémiſſion de la fievre. Le 
 precepte eſt excellent; mais la maladie eſt fi vio- 
lente, qu'elle n'a pas la moindre intermiſſion ou 
remiſſion chez la plupart des malades, & que ce 
ſerait en vain qu on attendrait une pareille ciroonſ- 
tance, le malade étant dans le cas de perir avant 
qu elle arrive. Comme il ſe preſente ici deux maux, 
&-qu'en voulant èviter lun, on peut donner dans 
autre, il eſt donc raiſonnable de préférer celui 
qui eſt le moindre; conſequemment on doit donc 
donner le quinquina pendant la fièvre. 
- Mais le vomiſſement continuel devint un autre 
obſtacle a Fadminiſtration de cette Ecorce- qui ne 
pit alors avoir aucun effet, puiſqu'a peine t᷑tait- il 
pris ſous une forme quelconque, qu il etait auſſi-ror 


y We 
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(i) On obſerve” que Paſcite, ainſi que Panaſarque , ſoar 
des maladies rares an Senegal , & quand elles ſe manifeſtent , 
tes malades ne peuvent les ſupporter long - temps; ils 'y 

ſuccombent bient6t. La chaleur de la ſaiſon qui excite la 
ſueur & la perſpiration , & qui previent Lamas des eaux dans 
le corps, parair tre la cauſe de fa tareté, & la meme 
Chaleur , en avangant la putréfaction des eaux We 
quand il y en a, accelers encore la mort. 


— 
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tejetté. Cet inconvenient ẽtait le meme pour led - 


autres remedes comme pour le quinquina. On en 
eſſaya pluſieurs dans la vue de rafraichir le corps, 
& d'amener une intermiſſion dans la fièvre: on 
donna tour-a-tour les potions nitrees, les miſtures 
falines, les juleps camphres & d'autres qu on recom- 
mande à ce deſſein, mais le vomiſſement les privait 
de Vefficacite qu on en attendait. Jeſſaiyai pour 
guerir ce terrible ſymprome, le ſel d abſynthe diſ- 
ſout dans une petite quantitè d eau, & ſaturẽ de ſucre 
de limon, que je donnai pendant lefferveſcence; & 
neanmoins ce remede qu'on a toujours regarde 
comme infaillible en pareil cas, ne put rien 
contre lui. Je donnai encore ſans ſucces quelques 
gouttes d huile de menthe poiyrce , dont je fis une 
potion, en y ajoutant de I'eau & du ſucre; j eſſayaĩ 
encore d autres remèdes, & je ne fus pas plus 
heureux. Jai toujours remarque qu'il ne ceſſait 
ſpontanẽment que lorſque les puiſſances de la nature 
Etatent entièrement opprimées; il ſurvenait alors 
un hoquet ficheux qui durait juſqu au moment de 
la mort, Cependant, avant de rien entreprendre 
pour la cure de cette maladie, il ctait abſolument 
nẽceſſaire d ẽloigner ce ſymptome autant qu'il ẽtait 


poſſible. Or, comme il ſemblait erre produit par 


la maladie, wanne cauſe immediate , on ne pou- 


vait parvenir à ce but ſans cloigner celle-ci. Il eſt 


un remede , eine qui, bien qu il ne puiſſe 
eloigner 


— 
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tloĩgner la cauſe de la maladie, n6eanmoins a la 
vertu de diminuer tellement le ſentiment & Virri- 
tabilitè des ner, qu'il produit de cette manière 
la ceſſation des mouvemens convulſifs de Veſtomac 
& des parties adjacentes, & aſſoupit pour ainſi dire 
la natute, tant que ſon effet continue. De ſem- 
blables proprieres le doivent donc faire regarder 
comme un remede propre à combattrè la maladie 
actuelle. On le donnera donc, ou encore mieux 
le laudanum , qui crant ſous forme fluide, rẽpond 
mieux aux vues qu'on ſe propoſe , en doſes conve- 
nables, qu on repereraaufli ſouvent qu'il ſerarejetre, 
juſqu à ce que le vomiſſement ceſſe. Quand on en eſt 
venu à ce point, on preſcrit auſſi-tõt le quinquina, 
& pour prevenir le retour du vomiſſement, on 
y joint de temps en temps le laudanum. Quand 
Teſtomac parait erre entièrement tranquilliſè, on 
donne le quinquina, ou ſa teinture, dans un vé- 
hicule convenable, ſans laudanum. Celle d Huxam 
merite la preference ſur toutes les autres. Il faut 
pendant ce temps porter une grande attentionà ce que 
la bile , ou d autres humeurs morbifiques, ne s ac- 
cumulent dans les inteſtins. Si donc la nature eſt 
lente 4 les &vacuer par les voies ordinaires, n 
Taidera par des remèdes convenables; mais pour 
que leſtomac ne puiſſe etre encore ſtimule par 
des medecines irritantes, & que la bile acre , des 


qu'elle eſt verſte dans le duodenum , puille cre 
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rous les autres evacuans. Cepen 
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entrainte par en bas, on'preferera les Levine 2 
t quand la ma- 
, que Feſtomac 


ladie prend un caractère favora 


a eté pluſieurs jours ſans reſſentir aucun trouble, 


on pourra preſcrire un laxatif de manne, de rhu- 
barbe & de creme de tartre, ou autre ſemblable. 
La boiſſon pendant la fièvre ſera rafraichiſſante & 


antiſeptique. L'eau d'orge avec le rob ou le ſuc 


de limon adouci avec une ſuffiſante quantité de 
ſucre ou de miel, eſt des plus conyenable. Dès 


que la fièvre ſera diſſipèe, le malade prendra de 
temps en temps un verre de vin du Rhin, fi Von 
en peut avoir, & quelques nourritures qui puiſſent 
relever ſes forces (1). Le vin eſt un excellent remede 


alors, quoique jen aye Eprouve les mauvais effers 
pendant la fievre , excepre cependant celui du 


Rhin (2). La meilleute nourriture a conſeiller alors, 


4 
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(1) In morbo qui plus virium aufert celerius cibus dandus 
eſt iremque eo cœlo, quo magis digerir. Ob quam cauſam 
in Afric3 nullo die zger abſtineri recte videtur. Ceſſus, 
1b. 3, cap. 4. 

(2) Deux ou trois ſoldats avaient reſerve, avant de tomber 
malade, leur ration de vin de Tenerif, qui conſiſtait en 
une pinte par jour, & ils en avaient ainſi amaſle un gallon 
& plus. IIs le melerenr avec ade Cafifume quantité d'eau, 
& en firent uſage pendant Ia fievre , comme d'une boiſſon 
ordinaire: ils y furent determines dans I'intention de prouver 
quel effet il pourrait avoir; mais il  aggrava | les Range, 
& accelera leur mort. 


*®z 
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eſt celle qui , non- ſeulement eſt d une facile di- 
geſtion, „ mais qui contribue encore a Pamelioration 
du. ſang. Comme il ny a point un grand choix 3 
en faire au Senégal, I'eau epaiſle de gruau delayte 
avec une ſuffiſante quantité de vin du Rhin, & 
adoucie avec du ſucre ou du gruau de bled de 


'Guinee , que les naturels entendent très- bien 4 
| Preparer „en lui ajourant les ingrediens ci-defſug 


rapportes , Fepondront- on ne peut mieux EY cette 
intention. . 


Quoique je recommande cette Wenn curative 


comme la meilleure, & que ce ſoit celle que je 
ſuivrais fi je me trouvais encore dans les m&mes 


circonſtances, je n'at point cependant de Preuves 
ſuffiſantes de ſon efficacité, qui puiſſent m'y faire 
fixer dans d'autres. Je Vai vu reuflir chez deux ma- 
lades, mais auſſi je Pai vu manquet chez un; le 
dernier, il eſt vrai, était entièrement n par 
le vomiſſement, avant de prendre le laudanum. 
II etait au troiſièẽme jour de ſa maladie; je com- 


menqai par lui donner ce remède, & des qu'il eur 


arrere le vomiſſement & le hoquet, je lui donnat 
le quinquina. Vers le quatrieme ou cinquième jour, 


tout ſon. corps, mais particulierement ſon viſage, 


commenca tellemenr 3 s enfler, que ſes yeux ſe fer- 
maient entierement, ſa poitrine devint d'un jaune 
meledeverd & de bleu; il reſſemblait à un cadavre qui 
commence a ſe 3 „ dans lequel Pair ſe deve- 

H ij 
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loppe & élève la pean : citconſtance que je ai 
point obſerye chez dautres malades. Il vint le 
fixigme jour un hoquer , ou plutor des rots, & le 
malade expira le ſeptième. 

La maladie commengait 4 calme? ſa fureur 
quand j ẽprouvai les bons ſucces de cette methode 
far les deux malades ci-deſſus, ainſi je n'ai point 
en d' occaſion de les confirmer davantage par de 
nouveaux eſſais. Je ne puis aſſurer, par cette raiſon, 


fi ces ſucces doivent tre attribues a ce traitement, 


ou plutor a Vinſalubricede Pair qui ſe ſerait diſſipèe. 

Je ne me crois cependant point blamable pour 
avoir point adminiſtre plutòt le laudanum. Que 
peut faire de mieux, en effet, un jeune Praticien , 


f que de ſuivre les regles & les precepres ctablis par 


les maitres conſommes de l'art. La maladie erat 
ſi aiguẽ dailleurs, qu'il n'y avait pas de temps pour 
deliberer ou pour changer les remedes. La mort 
des malades qui me prevenait ſouvent, doit, d'apres 


Celſe, diminuer beaucoup mes torts (1). Les ra- 


fraichiſſemens & les ſaignees paraifſaient neceſſaires 
dans le commencement de la fievre ; la preſence 
de la bile indiquait les emetiques , & d'autres 


— — — * ä 8 


(1) Magis tamen ignoſcendum medico eſt parum profi- 
cienti in acutis morbis quim in longis. Hic enim breve 
ſpatium eft , intra quod, fi quod auzilium non profuit , æget 
extinguitur. Lib. 35 cdp. Ie 
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ſympromes differens remedes : on les donnait tour- 
&rour , mais ſans aucun ſucces. On eſſaya auſſi le 
camphre, le ſucre, & nombre d'autresremedes, pour 


appaiſer les mouvemens convulſifs de Veſtomac 5 


mais ce fut encore en vain. Ce que diſent de opium 


les auteurs les plus celebres, qu'il empeche les 


operations de la nature, & arrète ſes efforts ſalu- 
taires (1), me derourna de fon uſage. Enfin, quand 
je vis tous les remedes echouer , & que les envies 
de yomir Etaient , de tous les mauvais ſympromes,, 
celui qu'il rait le plus difficile d'appaiſer , je 
m'haſardai a le donner, & il eur le ſucces que j'ai 


| Fapporte, 


Jai eu lieu de croire, depuis ce temps, que. la 


„*** 
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(2) Quamvis enim febre vigente quæ repwou vi pradita 
ſunt non omnino proſunt neque deſtinatum a medico ſcopum 
feriant : tamen oportunè & in declinatione morbi adhibita 
præclaros effectus edunt : antea vero prodeſſe non poſſunt 
partim- quia fermentarionem vi atque impetu procurtentem 
ſiſtere nequeant, partim verò. ( quod quidem majoris adhuc- 
momenti eſt) materia peccanti tunc temporis maſſæ ſanguineæ 
æquabiliter admiſtæ uſque verſus ſeparationem adhuc ver- 


genti, ab exhibito hujus modi medicamento manus injicitur 


adeoque depuratio illa tantoperè expectanda impeditur. Opera 
Sydenh. ſect. 2, cap. 4, de febre continud, 

Opiata & leniora, quibus ſpaſmus coercetur hoc in caſu 
ſummà cum cautela propinanda ſunt ne motus coctioni con- 


veniens ſupprimatur. Ludwig. Iaſt. Med. Clin. de febre c- 
tarrfali malignd, 
H i uj 
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vertu de quinquina augmentait plutor quelle ne 


diminuait par addition de opium. Jai obſeryẽ, 
en effet, que le quinquina arrète tres-ſouyent la 
tranſpiration, quand on le donne ſeul; mais qu il 
Fexcite a Favantage du malade , quand on unit 
à une petite doſe d opium. Le bon ſucces qui eſt 
rẽſultè du melange de l opium au quinquina , dans 


une mortification des orteils, & dans laquelle le 


quinquina ſeul avait echoue , prouve encore que 
ſa vertu antiſeprique a di erre augmentèe par 
PFaddition du prey” de ces remedes (1). On a dit 


auſſi que l'on prelcrivait avec ſucces Vopium , de 


la meme manière que je Vai propoſe dans la fievre 


jaune, qui ſcvir_quelquefois {i cruellement dans 
les Indes occidentales, & dont le vomiſſement eſt 
un des plus mauvais ſympromes : je nai point eu 
juſqu'à preſent loccaſion d obſerver la verite de 
ce fait (2). | 

Il eſt, je penſe, aſlez peu nèceſſaite d'expoſer 
la conduite que doivent tenir les convaleſcens. On 
congoit aſſeꝝ qu ils doivent ètre attentifs ſur leur 
regime & leur nourriture; & que pour reprendre 
leurs forces, & corriger l tat de putreſcence de leuts 


n * 
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(1) Pott on mortification of the toes and * 
(2) Voyez quelques extraits des Ecrirs du D. Bruce dans 


les Eſſais du D. Lind, ſur les maladies qui arrivent aux 


Europtens dans les chan chauds. 
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guides, ils doivent conrinuer long- temps à prendre 
des cordiaux & des antiſeptiques convenables. Les 
plus aprefererde tous, ſont la teintuge ſtomachique, 
ou la teinture de quinquina d'Huxam , un bon 
verre de vin, parriculierement de celui du Rhin. 
Ils doivent encore faire attention ce que les appar- 
temens ou ils demeurent, & ceux ou ils couchent , 
ſoient ſecs, & a ne point ſe promener trop tõt en 
plein air. Ils previendront , en employant ces pré- 
cautions, les reſultatsde cette maladie, ou le ſcorbut | 
qui pourrait lui ſucceder. | | 
Ayant ainſi parle fort au long des malades chez 
qui le vomiſſement commengait avec la fievre , & 
augmentait pendant les deux ou trois premiers jours, 
& ayant traitè des moyens de la traiter, qui ont 
le plus reuſh , je parlerai d'une maniere conciſe 
des malades qui ne ſe plaignaient dans le commen- 
cement que d'un malaiſe a Veſtomac , de peu de 
conſequence, accompagne d'une douleur ſourde & 
brülante dans la région qu'il occupe, mais qui 
ctaient pris ſubitement le ſecond ou le troifieme 
jour, de convulſions terribles , de vomiſſement & 
de deyoiement qui ſe terminaient en peu d heures „ 
par la mort. Je deſirerais pouvoit propoſer un 
traitement certain pour prèvenir un ſi terrible eve- 
8 nement, mais je dois avouer que tous les remèdes 
que j aſſayai furent ſay aucun bon ſucces. Je ſuppoſe 
que Tinflammation . qui .Erair occaſionne 
H iv i 


— — — 


— — x — — ü 


a 
wh 
. 
i 
by 4 
P 
5 
| 
15 K 
=_ 
K 
E 
F 
q 
N 
{ 


LM & Fenraciner 


Ro. 5 Traite | 
chez la plupart par les vomiſſemens auxquets ils 


 Etatent ſujets, avait lieu originairement dès le com- 


mencement de la fievre. Leur pouls ẽtait alors gene- 


ralement dur, klein & prompt; ils paraiffaient avoir 


de grandes anxieres & beaucoup de malaiſes, ils 
changeaient ſouvent leur lit de place 5 ils le quita 

taient de temps à autre & ſe promenazent au milieu 
de leur chambre: leur peau erait communement 
seche, except au viſage & au col, ou il paraiſſait 


de temps à autre de légeères ſueurs : leurs urines, 


en general , etaient ſupprimées; ils cratenr ſerres, 
mais ils rendaient beaucoup de vents par haut & 


par bas. La ſaignee qui paraiſſait indiquee ici, fit 


plus de mal que de bien: elle excitait des convul- 
fions & un vomiſſement de marieres que j'ai appelle 
bile noire , & que j ai decrit ci-deſſus. Un foldar qui 


preſenrair les fymptomes ci-deſſus , & qui navait 


point de vomiſſement, fur 5 le ſecond jour 


de fa maladie; il tomba en faibleſſe pendant Fope- 


ration, & fut immediatement pris de vomiſſement 


& de convulſions qui le firent perir en peu d' heures · 
On donna a d'autres une infuſion chaude de baume, 
du camphre & nombre d'autres remèdes, dans la 


vue dexciter la ſueur; mais ce fur fans aucun bon 


ſucces. Tapprehendais de donner dans le commen - 
cement les Emetiques & les purgatifs, craignant , 
non fans raiſon , qu'ils ne Ke provoquer le 


core plus. Les lave- 
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mens doux n'avaient aucune efficacite , & quand 


ls etaient compoles de ſubſtances ſtimulantes, les 


effets dont ils eraient ſuivis , étaient de la plus 
mauvaiſe eſpece. En effet, par J irritation qu ils 


excitaient, les matières etaient miſes en mouvement 


& verſces dans le duodenum ; Vevacuarion qui sen 
faiſait par les ſelles , au lieu de devenir falutaire, 
cauſait auſſi-ror des convulſions, le vomiſſement, 
le devoiement qu'accompagnair la privation entière 
des ſens. Les convulſions s appaiſaient quelquefois 
peu de temps apres , & le malade ſemblair plus 
tranquille, quoiqu'il ne füt point encore reyenu A 
lui-meme : mais elles reprenaient bientor enſuite , 
& avec plus de furie; le pouls ee A tre» 
mouſſer, & la mort s en ſuivait. 

Ayant rapporre les mauvais effets de a 3 
dans les cas ou il n'y avait point de vomiſſement, 
& comment elle ſemblait exciter les convulſions, 
je penſe qu'il eſt convenable d obſerver ici que je 
Tai vu faire plus de mal que de bien, dans tous 
les temps de la maladie, chez . tous les 
malades. Quoiqu'elle fiir indiquee par la plenitude, 
quelquefois la durere du pouls, & par la force de 
tout le ſyſtème artériel en general , experience 
m'ademontre que cesſympromes eratent trompeurs; 
en effet, apres la ſaignée, le pouls, en general, 
rombair 2 bas, que les cordiaux les plus actifs no 


pouvaient plus l le relever, Le petit nombre 
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de maladesqui furent ſaignes, & chez qui cette Eya- 
cuation ſemblait ere la plus indiquee, moururent, 
excepte un chez qui la maladie ſembla ſe porter ſur 
les poumons, & y occaſionner une grande ſuppu- 
ration. Apres avoir. langui long-temps, il commenca 
pen- a- peu a ſe retablir. Les petites ſaignees avaient 
preſque les memes effets que celles qu on faiſait 
moderement. Je les éprouvai, voyant le bien que 
les ſaignemens du nez procurerent, a deux malades 
dont j ai rapporte ci-devant Thiſtoire, dans la per- 
ſuaſion que je pourrais imiter le travail de la nature, 
en excitant de ſemblables evacuations ; mais je fus 
trompè dans mon attente, & je fus des- lors convaincus 
de ce qui a été ſouvent confirmè par experience, 
que les excretions produites par la nature, & leurs 
effets ſur le corps, ſont entièrement differensde ceux 
que Fart procure. Les Chirurgiens Frangois , qui 
ſaignent dans preſque toutes les fièvres continues, 
ne manquerent point leur coutume dans la maladie 
qui règna 2 Gorce, chez tous ceux de cette nation; 
mais leur pratique etait moins heureuſe que la notre, 

puiſque, proportion gardee,, ils perdirent plus de 
monde que nous. 

Les velicatoires firent aſh plus de mal que de 
bien; aucun deceux a qui on les appliqua, ne reyint 
de a maladie. On congoit ce 4 quoi on peut en 
attribuer les mauvais effets. Il eſt reconnu que les 


cantharides contiennent une ſubſtance acre & reſi 
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neuſe; qui abonde en principes ſalins, dont action 


ſur la peau forme. des velicules (1). Mais pendant 


qu elles operent cet effet, quelques particules do 
cette ſubſtance acre & ſtimulante, qui eſt peut- tre 


le principe ſalin, eſt repris par les pores abſorbans 


de la peau, & eſt entrainée dans le torrent de 


la circulation. Cette abſorption ſe manifeſte par 


Falreration du pouls, la douleur qui affecte parti - 
culièrement la veſſie & les organes qui ſervent 4 


la ſecretion comme a Lexcrètion des urines. Ces 


particules abſorbèes, de quelque nature qu elles 
ſoient, contribuent ſans doute à la diſſolution du 
ſang, ſur- tout chez ceux dont ce fluide y a deja 
une tendance, C'eſt ce dont nous pouvons ètre con- 
vaincus en obſervant les effets qu ont les cantharides, 
quand on les prend interieurement, Elles ſtimulent 
Ke irritent les nerfs d'une maniere ſurprenante; elles 
augmentent & accèlèrent le pouls a un très-haut 
degré, & rarefient les fluides outre meſure. Les 
ſolides, en conſequence ,- ſont dans une extenſion 
contre nature, & tellement dilates ,- qu'ils ſont 


incapables de reprendre leur propre elaſticite. J eus 


. 


(i) In parte reſinoſà etiam minima quantitate inherent 
(ſcilicet cantharidibus ) acredo cauſtica & vittus unice prope 
modum quærenda eſt eadem implicit principio ſalino valde 
turgida reperitur. Fundam mat. med. Frid. an. tom. 1, 
ſect. 10, cap. 136 
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occaſion de yoir une preuve de cette aſſertion ; 
lorſque j'erais 4 Paris. Un homme de naiſſance, 


' 


4 


d'une conſtitution forte & robuſte , n'erant point 
ſatisfait de ſes propres forces, voulut sen procurer 
de nouvelles pour mettte à exẽcution ſes proteſta- 
tions amoureuſes. Il prit done une petite dofe de 
cantharides en poudre, avant de tenter à ſatisfaire 
ſes deſirs. L effet attendu eut lieu; la femme ſouffrit 
le lendemain une telle douleur aux reins & au 
pudendum , occaſionnee par la fatigue & Vexcoria- 
tion, qu'elle ne pouvait remuer. Le combattant fut 
auſſi-ror pris d'une fievre continue, accompagnee 
de ſymptòmes de putriditè, dont il mourut peu de 
jours après. On croira peut-etre que la faibleſſe occa- 
ſionnẽe par la trop grande repetirion du colt, ẽtait 
la cauſe de la maladie. Jaccorde qu elle a pu y 
contribuer; mais j oſe dire que la meme maladie 
aurait eu han ſelon un degré donné. Sil ſe füt 
abſtenu de combattre. Mais cette cauſe, unie aux 
effets des cantharides, a produit la diſſolution du 
ſang & une dilatation extraordinaire du ſyſtème 


+ arteriel. Toutes les artères, en effet, parurent ſin- 


gulièrement dilatces à l' ouverture de ſon corps; le 
ceur Erait pres du double de ſon volume ordinaire. 


On a generalement trouve une pareille augmentation 


du cœur & des autres viſcères , Chez ceux qui ſont 
morts de la peſte, du ſcorbut & des autres maladies 
putrides. Or, comme les cantharides peuvent pro- 
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duire des maladies dont les effets ſoient pateils, je 


penſe qu en raiſonnant d'apres Tanalogie, on peut 
dire que comme ces maladies ont une tendance 
ala putrefaction pareille à celle dont je parle, elles 


ne ſauraient qu empirer par l application des veſica- 
toires, qui eſt toujours ſuivie de Fabſorption de 
leurs parties conſtitutives. Mais à ce mauvais effet 
des velicatoires , il en ſurvenait un autre qui n ẽtait 
pas moins grave. Les ulcères qu ils produiſaient de- 


venaient bientòt gangreneux , aucun remede ne 


pouvait prevenir cette iſſue; ils rendaient une fi 
mauvaiſe odeur , que ceux qui les panſaient cou- 
raient grand riſque d tre bientor infectẽs: c'eſt ce 
dont ſai rapportè un exemple dans les remarques 
que j ai fait au commencement de ce Trait. 
Je nat ouvert aucun de ceux qui font mortsʒ 
on en devine facilement la raiſon. Ils eratent gene- 
ralement fi pourris, qu'on ne pouvait s haſarder a 
les ouvrir ſans courir le plus grand danger d' etre 
infectè par les exhalaiſons qu' ils auraient repandu. 
On erait oblige d'enterrer., la nuit, à la lumiere 
d'une lanterne, ceux qui mouraient vers les ſept 
ou huit heures du ſoir; autrement, fi on les eur 
gardes juſqu au lendemain martin ſans le faire, per- 


ſonne neut pu les approcher. Je me crois dong 


ſuffiſamment diſculpè d en avoir nẽglige l ouverture, 


& ſatisfait d avoir Evite la contagion juſqu alors, 
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j avouerai que j etais loin de m'y expoſer yo i 
diſſection. 

Apres avoir rempli objet que je m *Erais oath” 
autant que me Font pu permettte mes forces, je 
penſe qu' il n'eſt point hors de place de joindre ici 
quelques obſervations ſur les remedes prophy la- 
tiques, & ſur tous les moyens qui peuvent contribuer 
a prevenir la maladie. Quoique la maniere dont 
elle ſevit indiſtinctement; puiſſe faire croire à leur 
peu defficacire dans le cas preſent , cependant, 
comme je penſe en avoir moi-meme eprouve les 
bons effets, je ne Wa o—_ a0 ils ſoient entière- 
ment inutiles. 

Il parair neceſlaire pour bedr la malalie L 
4 Tdoigner les mauvais effets des cauſes prediſpo- 
ſantes dont les principales ſont les qualités nuiſibles 
des fluides, & le relachement des ſolides. Le quin- 
quina paraĩtrait ètre le remède le plus convenable 
pour les deux cas; mais il arrive ſouvent qu'il arrète 

Ja perſpiration & cauſe la conſtipation. Il occafionne 
encore quelquefois une chaleur deſagreable dans le 
corps, & aſſez ſouvent des maux de tète: il excite 
auſſi des boutons douloureux ſur la peau, accom- 
pagnes d'inflammation aſſez conſiderable; c'efl en 
conſequence de ces mauvaiſes qualitẽs, que je Pai 
toujours vu exciter les fievres au lieu de les prèvenir. 
Il eſt vraiſemblable qu un pareil effet, fi different de 
celui que ce remede produit quand on le donne 


le la Fievre atrabilieuſe. „ 
dans les fievres , eſt dit au défaut des Evacuarions 
critiques que tente la nature lente & aidee de. fart, 
& qui ont ordinairement lieu dans le dernier cas 
avant ſon adminiſtration. Le quinquina ne „ = 
remplir les vues qu'on ſe propoſe, il faut done 
chercher quelqu autre remède qui, ayant les niemes 
vertus, ſoit prive' de ſes mauvaiſes qualités. Je 
penſe Pavoir trouye,, en quelque degré, dans la 
falſepareille ; ſa dècoction m'a paru avoir un 
meilleur ſucces que le quinquina : elle n excite pas 
ſeulement la tranſpiration ,- mais encore la ſecrerion 
des urines: elle reſſout les obſtructions des viſceres 
& des glandes, elle corrige Facrimonie'du ſang, & 
je ne puis m'empecher de croire qu elle ne fortifie 
(galement les ſolides : elle agit fans trop ſtimuler, 

& d'une maniere preſque imperceptible ;- & par 
cette raiſon, elleeſt preferable a tous autres remedes 
plusenergiques, qui ſouvent, entroublant Feconomie 
du ſyſteme,' excitent des maladies, au lieu de les 
prevenir. Quoiqu'on ne puiſſe gueres demontrer par 

Tanalyſe chimique, les principes d où dependent ces 
grandes vertus (1) , Texperience ne nous a pas moins 
enſeigne qu elle les poſsède. Elles te manifeſtent ſen- 
ſiblement chez ceux qui ſont infe&tes du mal vene- 
rien, & qui, reduit au dernier degre d'emaciation 
par le mercure, reviennent promptement à leur 
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(1) Voyez Fundamentas mar, med. Frid, Canth, 
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premiere ſante , par uſage de la dleodion de ſalſe- 
pareille. Le ſang, chez ces malades, eſt quelquefois 
diſſous; les ſolides ſont reliches, Leur ẽtat ſe rapporte 
onc en partie, a celui que j ai ſuppoſe tre capable de 
produire ſpontanement la maladie dont j ai entrepris 
le detail. Il n'eſt donc point eronnant que les per- 
ſonnes qui ont ere les premieres attaquees de la 
maladie, ſoient celles qui peu avant avaient ſubi 
le traitement mercuriel, ou le ſubiſſaient encore, 
ainſi que je Vai rapportè dans les remarques que 
ai donn au commencement de ce Traite. 
La ſalſepareille, outre les vertus ci-deſſus rap- 
portẽes „a encore le pouvoir de reliſter a la con- 
ion. Peut - erre ce pouvoir neſt - il rien que le 
reſultat de ſes bons effets ſur les fluides. Cette 
opinion que je dois a experience, n'eſt pas nouvelle; 
elle ne m' appartient point non plus. Dioſcorides dit 
qu'on peut refracter l' action des poiſons , en faiſant 
uſage des feuilles & des fruits de la falſepareille (1). 


Si cette aſſertion eſt vraie, on peut ſuppoſer avec 


raiſon que la racine dont les vertus eraient peut · ètre 


lb 


18 


— 


(1) Folia & acini ſimilaris aſperæ, ſarſaparillæ, & ante 
& poſt epoti, venenotorum antidota ſunt. Tradunt fi infan- 
tibus ſemper in lucem editis , quid ex his tritum propinetut 
nulla poſt modum venena nocitura. Incidityr etiam ad alexi- 
pharmaca id eſt ad ea medicamenta quibus venena accentur. 
Pedarius Dioſcorides , de ſmilace aſperd. 


ignorèes 


cel 


16 
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ignorẽes de Dioſcorides , peuvent avoir les mimes 
proprictes, & pouvoir ainſi prẽvenir la contagion que 
Ton peut conſiderer comme un poiſon. Je ſuis ports 
a croire que la racine ſurpaſſe en vertu les feuilles 
& les graines des bayes, autrement je ne puis con- 
cevoir comment ces dernieres ſont rombtes en 
deſuctude, & qu'on leur a ſupplee les racines. 
Je conſeillerois donc à ceux qui refident dans 
des climats auſſi chauds que celui du Senegal, de 
commencer Puſage de la decoction de ſalſepareille 
quelques ſemaines avant que la pluie ne vienne, 
& de le continuer pendant toute cette ſaiſon. Je 
n aſſurerai cependant pas que le conſeil aye toujours 
un ſucces infaillible lorſqu il eſt mis a exëcution; 
j ai moi-mème l' experience du contraire, ainſi que 
je le rapporterai : mais je penſe neanmoins que ce 
remede repondra plus que tout autre a cette inten- 
tion. Une once de cette racine bouillie dans cing 
demi- ſeptiers, qu on rẽduit a une pinte , & dont 
on boit la moitit le matin, & autre le ſoir, ſera 
la doſe ſuffiſante. On aura grand ſoin en meme- 
temps, que la digeſtion ſe faſſe convenablement. 
En effet, quoique la decoction de ſalſepareille n'af- 
faibliſſe point Ieſtomac , comme on le pretend, 
il ſera toujours prudent d'eyiter toutes eſpèces de 
nourriture de difficile digeſtion. On fera encore bien 
de donner une petite priſe de rhubarbe, de temps 
en temps, pour aider Veſtomac a faire ſes fonctions 
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pour netoyer les inteſtins, & exciter Fexcrerion de 
Ia bile. Il faut conſeiller ſur- tout, un verre de bon 
vin à diner, rien, ſelon moi, ne contribuant plus 
a donner des forces a tous les ſyſtèmes de la ma- 
chine. Un verre de Punch, particulièrement celui 
qu'on fait avec lacide du tamarin au lieu de limon, 
eſt auſſi rres-efficace. Le vin du Rhin, mis aux eaux 
de Pytmont, qu'on adouci avec un peu de ſucre, 
forme une boiſſon rafraĩchiſſante & très- ſaine, qu'on 
peut prendre entre les repas; mais comme elle 
reſſerre un peu, elle peut ne point convenir 6gale- 
ment à tous. On peut prendre dans les repas ſeu- 
lement, un verre de Porto, evitant d'en faire uſage 
pour boifſon ordinaire, a cauſe de la difficulte qu'il 
aurait 4 paſſer , quoique neanmoins il ſoit très- 
convenable pour le retablifſlement;des convaleſcens, 
II faut eviter avec le plus grand ſoin Fintempe- 
rance dans le boire & le manger , & dans Face 
venerien., mais particulièrement encore dans les 
exercices & les travaux du corps. Les ſueurs abon- 
dantes que ces deux derniers excès occaſionnent, 
ne manquent jamais de produire inſenſiblement une 
degenereſcence de l'etat ordinaire du ſang, & une 
faibleſſe dans la trame des ſolides. Jai ſouvent 
obſerve que les forgerons, les aggeurs & les autres 
perſonnes qui ſont employes a des travaux penibles, 
ou qui ſe ſonrepuiſes dans les fatigues qu entrainent 
les differens genres de commerce auxquels ils ſe 
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ſont adonnes pendant la ſaiſon de ſechereſſe; Etaient 
ordinairement attaquès de fievres malignes la ſaiſon 
des pluies ſuivante, & qu' ils y ſuccombaient. Ils ne 
reſſentaient cependant point le moindre inconvè- 
nient de ces travaux penibles, pendant qu'ils 8 
adonnaient; ils jouiſſaient au contraire d'une bonne 
ſanté, & quand on les avertiſſait de ne point trop 
ſe fatiguer, ils perſiflzent le conſeil, & diſaient 
qu'il leur Etait facile de remplacer l'eau quiils ren - 
daient par les ſueurs, en buvant du vin & du punch, 
& que jamais ils ne s ctaient mieux trouvẽs qu alors; 
mais la ſaiſon des pluies les $ convainquair trop tard 
de leur erreurt.. 1 04 

Ma propre experience. me donne leu de croite 
que le vin a le pouvoir; juſqu d un certain point, 
de chaſſer Finfection nouvellement tranſmiſe; ou 
au moins de contribuer a fon, erpulßon. Ayant; 
en effet, pris un ſoin particulier de ma ſanté, en 


ne faiſant uſage que de la decoftion de Calſopateitle; 


je teſſentis enfin les effers de la contagion. Je crus 
Payoirpriſe du Gouverneur (1) , 4 Phaleine duquel 
je me trouvni expoſe de itres-pres le jour d'avant 


{4 1 


(1) Le gente de vie du Gouverneur Clarke, erait regus 
lier à tous Egards. Il prenait de la teinture de quinquina & 
des amers trois fois par jour , & mettait en ulage toutes les 


precautions pollibles "wat 1 la maladie wais aus 
aucun ſucces. 
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fa tort, Comme il ne pronongait que des mots 
inarticules & fort bas, j'&rais oblige d'approcher 
mon oreille de ſa bouche pour faifir ce qu'il me 
diſait; & pour ne point augmenter ſes inquierudes, 
j evirai de faire Vuſage que j avais coutume de faire 
de mon flacon, qui contenait une liqueur que 
j indiquerai peu apres. Lorſque je m'cloignai de lut, 
je me trouvai ẽtourdi, & peu d heures apres j̃ eus 


un leger friſſon: je reſſentis un mal d'eſtomac & 


de tete , & tous mes membres me parurent auſſi 
farigues que fi je me fuſſe applique 4 un travail 
penible. J'erais incertain ſur la conduite que j avais 
à tenir en pareil cas; le malaiſe de Feſtomac indi- 
quait un ẽmètique, mais je craignais de le prendre, 
d'après le yomiſſement continuel que je Pavais vu 
produire chez d autres. Me conſultant donc moi- 
meme ſur. ce que j avais a faire, je penſai que le 
remede qui conviendrait le mieux, ſerait celui qui, 
avec aide de la nature, pourait expulſer la con- 
tagion regue par les Emondtoires de la peau. Pour 
parvenir a cette fin, je melai fix onces de decoction 
de ſalſepareille, avec autant de vin de Teneriffe 


que je fis chauffer. Pendant ce temps, comme l'air 


etait humide, je fis ſecher mon lit en placant une 
poële de charbons allumes , dans l'enceinte des 
rideaux; ce qui erant fait, ie pris la mixture ci- 
deſſus chaude , & je me mis au lit environ vers les 


neuf heures du ſoir. Je me ſentis bientor apres fort 
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chaud, mon pouls devint plein & prompt, ma ; 


peau etait entierement ﬆche. Je vomis ſponrane- 
ment vers le minuit, mais il n'y avait point de 
bile dans ce que je rendis: la fièvre ne tarda point 
à diminuer enſuite par degré; une ſueur copieuſe 
ſurvint enſuite , laquelle ceſſant de couler vers les 
quatre heures du martin, je pris un lavement d'eau 
de ſucre & de ſel commun, qui me fit faire trois 
ou quatre ſelles. Je ſortis du lit vers les huit heures 
de Vapres-midi , & me trouvant très· faible, je pris 


de l'eau de gruau avec un peu de vin, je bus pen- 


dant le jour un verre de decottion de falſepareille 
toutes les trois heures, & comme la fièvre ne revint 
Point le ſoir, je retournai à mes occupations le 
jour d ane 
On demandera peut - *tre actuellement ſi Von 

doit attribuer les bons effets dans le cas E 
au vin ou à la ſalſepareille? Mon opinion parti- 
culière eſt qu on les doit regarder comme provenans 
du dernier de ces moyens, & non du premier, 
quoique je penſe neanmoins que la vertu de la 


ſalſepareille recotve un grand ſurcrott d'aftivitt de 
Paddition du vin. En effet, ce dernier non-ſeule- 


ment agit comme corroborrant, mais encore comme 
ſtimulant; & comme tel, il aide la nature à ſub- 


juguer la contagion, ce que la falſepareille ne 


pourait faire par elle- meme. Il eſt donc, d apres 
cela, probable que ni l'un ni autre de ces moyens, 
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n aurait pu elfectuer par lui · meme, ce au ils peuvent 
faire conjointement enſemble. Peut-erre le temps 
qui commenqgait à changer en mieux, a-t-il eu 
beaucoup de part 4 leurs bons effets. 

| Quoique j aye beaucoup exalté les qualites du 
vin, & que je Vaye fortemęnt recommand comme 
preſeryaci cependant comme le ſeul europeen qui 
echappa à la maladie, ne fit aucun uſage des liqueury 
ſpiritueuſes, je ſpecifierai mon conſeil , ſeulement 
pour ceux qui ny ſony point accoutumes, Le ſujet 
de cette unique exception, eſt M. Hace, Gapitaine 
d'un vaiſſeau marchand qui avait ets pluſieurs fois 
avant & apres au Senegal, mais qui y relidait depuis 
deux ans, lorſque la maladie cemmenga a ſevir. 
II fut plus expoſe à L'infection qu aucun autre; il 
habitait la maifon d'un malade qui preſentairt une 
apparence terrible; il tait rum&fie & comme ſouffle 
avant de mourir, il avait laſpect d'un cadavre pourri, 


comme je Fai rapporte ci-deyant : il le ſoignait nuit 


& jour. par humanité, les noirs ne voulant point 
Fapprocher à cauſe de fon apparence effrayante. II 
ne but jamais une goutte d aucune liqueur ſpiri- 
tueuſe, ni meme de la bierre ou du cidre; & il 
me dit qu'il nen avait pas fait uſage depuis plus 
de dix ans, quoiqu' il y fur accoutume avant. L eau 
ẽtait ſon unique boiſſon a ſes repas, mais il prenait 
beaucoup de the & de café le matin & Taprès- midi. 


Il ne faiſait uſage du tabac ſous aucune forme, & 
ne qs etait precaurionne en rien contre l infection. 
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Malgre cette ſinguliere exception à Pun des pro- 


phylactiques que je viens de propoſer, je continuerai | 
par en recommander quelques autres qui ſont en, 


partie fondes ſur Pexperience , & en partie ſur la 
raiſon. Comme la pluie & le vent du midi rendent 
Pair extremement humide, il ne peut qu'etre très- 
pernicieux de dormir en plein air, ou de s expoſer 
3 Phumidite fans neceſlite, On doit donc ere ſoi- 


gneux d'eviter ces deux inconveniens. Il ſera ne- 


ceſſaire , malgre la chaleur de la ſaiſon, de faire 


continuellement du feu dans les appartemens pour 


en chaſſer Phumidite. On ne doit point craindre, 
en agiſſant ainſi, de rendre la ſaiſon plus inſuppor · 
table, car la chaleur qui en rẽſulte eſt ſi legere , 


qu'on 2 peine a pouvoir la ſentir: en tenant ainſi 


les chambres dans un état de ſechereſle , le feu 


contribue ſingulièrement à la circulation de Pair; 


| C'eſt ce que les noirs de Vile & dn continent ob- 
ſervent avec la plus grande exactitude. Ils ont 


toujours ſoin d'avoir alors du feu allume au milieu 


du ſol de leurs cabanes, qui, nayant point de 
chemince, laiſſent repandre la chaleur & la fumee 
également par- tout. Non- ſeulement ce moyen deſ- 
seche Pair, mais encore il chaſſe en partie le plus 
grand des fleaux de ce temps, les moskites qui ne 
peuvent ſouffrir une pareille fume. 

Comme le bain eſt un des plus ſars moyens de 


concilier une grande proprete à la peau, ce qui ne 
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peut que produire un bon effet ſur le corps , par la 
tranſpiration qui Fen trouve alors augmentde, je le 
recommanderais de temps en temps pour cette raiſom 
On devrait alors le prendre rempli d eau de puits, 
qu'on aurait ſoin de placer dans une chambre sche 
pres d'un bon feu. Je ne le recommande que de 
temps en temps, car je ne pourrais porter aucun 


jugement fur fon uſage journalier. Ceux qui Font 


employe dans la vue de fortifier les ſolides, eratent 
auſſi expoſes aux maladies regnanres , que ceux qui 


Tavaient neglige, ce qui me fortiſie de plus en plus 


dans mon opinion, que ces maladies font plutor 


| dies à des qualites nuiſibles des fluides , qu au 


relachement des ſolides. Je conſeille de prendre le 
bain dans une chambre, parce que je regarde comme 
tres-pernicieux de s expoſer nud dans ce temps, en 
plein air. Fai vu des fievres ſuivre immédiatement, 
pour Ferre baigne alors en pleine riviere , ce que 
j attribue aux mauvaiſes quis de I e qui 
les entourait, plutor qu au vice de eau de rivière. 


Les noirs qui ſont accoutumes à aller preſque nuds, 


nen éprouvaient point les memes effets que les 
blanes. Le bain pendant la ſaiſon sèche, ne peut 
etre que tonique & rafraichiflant ; on le peut prendre 
tous les jours 2 la riviere, ou a la mer, fans aucune 
precaution , ſi ce neſt de sen abſtenir Joey le foleil 
eſt au meridien , ou pres. 

Plus on eſt — du corps d où s exhale la conta- 


. 
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gion, plus auſſi ſes effers ſont energiques. Or, 
comme de toutes les cauſes qui produiſent la ma- 
ladie , celle-ci eſt la plus 4 redouter, on doit donc 
faire attention à ce que ceux qui n'ont aucune affaire 
avec les malades, ne les approchent. Ceux qui ſont 
en ſante ne doivent point egalement frequenter ceux 
qui ſoignent les malades. En obſervant ces regles, 
il eſt probable qu'on peut cEviter la contagion , ou 
au moins empecher qu'elle ne s tende rapidement. 
Mais j'ai bien de la peine à croire que ceux que 
leur devoir appelle auprès des malades, puiſſent 
ſe garantir du danger de infection, par aucun 
prophylactique quelconque. Neanmoins comme 
j avais quelque confiance dans du fort vinaigre que 
je flairais toujours quand j ẽtais parmi les malades, 

& que je men trouvais bien, je le recommanderai 
de preference à tout autre. Le meilleur dont fai 
fait uſage , eſt celui qu'on connait ſous le nom 
deſprit de vinaigre, & qu'on retire en diſtillant la 
terre folice , ou quelques ſels meralliques qui con- 
tiennent cet acide dans un état de tres - grande 
concentration. Le ſel polichrecte, ou le tartre vitriole, 
auquel on ajoute quelques gouttes de cer eſprit 
coneentrè, exhale une odeur acide & volatille, que 
ceux qui ne connaiſſent point cette preparation la 
croiraient provenir du ſel meme. Ce ſel ainfiprepars, 
ſe conſerve plus aiſement dans les flacons , & peut 
S employer plus convenablement , lorſque les cix- 
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conſtances le demandent, que Pacide volatil pure. 
On le nomme communë ment ſel de vinaigre, mais 
bien improprement; car quoique cet eſprit de 
vinaigre, ou cet acide volatil, puiſſe former des 
cryſtaux quand on Vevapore comme il convient (1), 
cependant on le trouve rarement dans les boutiques, 


à cauſe de la cherte, mais on lui ſubſtitue commu- 


nement celui dont nous venons de parler. Comment 
cet acide agit- il, & comment eſt-il capable de pre- 
venir la contagion ? Ce n'eſt point une choſe aiſce 
2 dererminer. Si cependant il eſt permis de ſuppoſer 
que les efflux qui produiſent la maladie, ſont de 
nature alkaline, il eſt probable qu'ils ſont abſorbes 
& neutralifes par les vapeurs qui s exhalent deT acide, 
& qu tant ainſi combines, ils perdent leur pouvoir, 
ou au moins qu'ils ne peuvent le manifeſter (2). 
Il ſera tres - utile, d' après cette ſuppoſition, de 
rẽpandre du vinaigre ordinaire ſur le plancher des 
chambres, & dans les falles de Thöpital. Je con- 
ſeillerai encore à ceux qui ont ſoin des malades , 
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(1) Voyez le Dictionnaire de Chymie de Macquer. Eſprit 
de Venus. | 

(2) Favais quelquefois un Gterngement accompagne d'une 
Hue de mucofite du nez , & d'un Ecoulement de ſalive, 
lorſque je faiſais ma vifite 3 Phdpital ; ce que j attribuai en 
partie à Lirritation qu avait opere ſur moi Veſprit de vinajgre 
dont je me ſervais. Je ſerais aſſez porte a croire qu'il pouvai 
ainſi contribuer à me preſerver de infection. 
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de ne porter aucun habit de drap, qui ſont propres, 
plus que ceux qui ſont dune autre etoffe, à retenir 
la contagion , & de leur preferer toujours ceux de 


toile ou de coton, & d'en changer ſouvent. Ils 


auront encore grand ſoin de ne point s Fexpoſer 


immediatement a Thaleine des malades, qui eſt 


tres contagieuſe ; ; ils ſe laveront ds ns le 
viſage & les mains avec un table melange d'eau 
& de vinaigre. 


— ; | . —— 
COURTE REFLEXION 


Sur le Commerce de la gomme du Senegal, & ſar 


importance de cette place, a ce ſujet ; terminee 
par une preuye des mauvaiſes ſuites qui ſont 
annexces d la coutume adtuelle, d'envoyer en 
„Afrique, des criminels pour ſoldats. 


Quorar: le Senegal ſemble Cre plus mal ſain 
que les crablifſemens de la cote d Afrique, qui ſont 
plus au midi, cependant comme, ſans parler des 


autres objets, c'eſt la ſeule place de la core, qui 
produit la gomme du Senegal , ou la gomme ara» 


bique, article qui eſt de la plus grande conſequence 
pour nombre de manufactures de V Angleterre, il 
nous devient par cette raiſon , un endroir * 
ciable. 
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Les Francais en ont été les paiſibles poſſeſſeurs 
plus de quatre- vingts ans, juſqu en 1758, où il 
leur fut pris par une petite eſcadte anglaiſe, com- 
mandee par le capitaine Macsh, auquel ſe rèunirent 
quelques troupes de terre, ſous les ordres du ge- 
neral Maſon. Comme la perte de cette place en fit 
connaitre la valeur aux Frangais, étant oblige 


_ Eacherer de nous la gomme qu ils employent dans 


leurs manufactures, ils en firent la première de 
leur conquꝭte dans la guerre actuelle. Il y a cepen- 
dant lieu Re croire que les Hollandais ont auffi 
commerce ici, car les noirs ont retenu nombre de 
mots hollandais, pour exprimer diverſes Eroffes de 
manufactures europcennes, vraiſemblablementparce 
qu'elles leurs Eraient inconnues avant. Ceci a dũ 
avoir lieu avant Ferabliflement des Francais , & 
après celui des Portugais, qui ſont les premiers qui 
frequenterent la cõte, & qui Scrablirenr 4 Vile du 
Senegal , ou ils batirent un petit fort, que les 
Francais ont enſuite aggrandi, & qu'ils ont nomme 
fort Saint-Louis. Tant que les Frangais le pofle- 
derent, il appartenait à leur compagnie des Indes 
orientales. M. Rouſſin, qui a été long- temps au 
ſervice de cette compagnie , & qui a paſſe enſuite 
2 celui de la compagnie anglaiſe, comme interprète 
de la langue arabe , aſſure que le profit que la 
compagnie francaife retirait du commerce du Se- 
negal, ſurpaſſait, à proportion, celui du commerce 
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de PInde , étant moins diſpendieux que 'celui-ci; 
Les Francais ont de nouveau remis entre les 
mains d'une compagnie , qui certainement retira 
les plus grands avantages du commerce de la gomme, 
en ce qu'elle peut forcer les Maures à ſe contenter 
d'un tres-bas prix, ſelon qu'elle le penſe plus 
avantageux; ce qui n'etait pas praticable quand cette 
place était entre les mains des Anglais. En effet, le 
commerce étant libre & ouvert à chaque ſujet, il 
arrivait quelquefois que ſept ou huit vaiſſeaux appar- 
tenans à differens propriètaires, longeaient lun aprts 
Tautre la rivière, & s arreètant 1a on les Maures ont 
coutume d' apporter leur gomme en vente, les 
capitaines des vaiſſeaux, emprefles d avoir leur pleine 
cargaiſon , encheriflaienr les uns ſur les autres, & 
en portaient le prix à un très-haut taux. De plus, 
comme ils faiſaient des preſens aux chefs, & qu ila 
payaient des douanes conſiderables aux Princes, qui 
en extorquaient tous les ans de nouvelles, ils ne 
retiraient qu'un très· petit avantage de leurs voyages, 
& quelquefois meme ils perdaient, ainſi que je leur 
ai entendu dire ſouvent, particulièrement quand 
les magaſins eratent remplis de cette marchandiſe (1). 


7— — 
* 1 


— —— 
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: (1) En 1777 , que le Senegal appartenait encore aux 
Anglais, on achetait la gomme arabique, a Londres, trente 
ou trente- cinq livres ſterling la tonne; & actuellement il eſt 
Monte au prix enorme de deux cents quarante & plus. 


142 Truraite 
Si donc les Anglais reprenaient le Sendgal , il vaus 
drait mieux, ſelon moi, de le donner à une com- 
pagnie qui certainement retirarait le plus grand 
profit de ſon trafic. Quarante, cinquante ou ſoixante 
ſoldats , au plus, ſuffiraient pour la gatniſon, en 
temps de paix; mais il ne faudrait point qu'ilsfufſent 
des malfaireurs. Les habitans de l'ile, qui ſont en 
grand nombre, aſſiſteraient toujours la garniſon 
pour conſerver leurs proprieres , en cas qu elle füt 
attaquee par quelques nations du continent. La 
coutume ot Ton eſt d envoyer des malfaiteurs pour 
ſoldats, dans l'ile de Goree , fait plus de tort à la 
nation Anglaiſe dans cet endroit, qu'on ne l imagine 
communement. Ces malheureux ne changent point 
de conduite, & ſi l'on punit quelques- uns deux 
pour leurs mauvaiſes actions, il peut sen ſuivre 
une murinerie ou une {edition difficile à appaiſer, 
Je dois ce que je dis a mon experience; car quoique 
nous nayons point alors de veritables criminels - 
nous avions cependant de mauvais ſujets. De vingt - 
deux que la maladie avait epargne, treize ſe revol- 
tèrent contre le commandant, deux jours avant 
que les Francais n inveſtirent Vile, les neuf autres 
Etant alors malades a Thopital. Ils lui fermèrent le 
fort, & tirèrent ſar lui & ſur des noirs innocens, 
qui Eratent à Venrour du fort, & tuèrent huit ou 
neuf de ceux ci. Cette mutinerie fut en partie occa- 


ſionnce par une diſpute qui s ẽleva entre les officiers, 
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ſar celui qui ſuccederait au commandement de la 


garniſon, après la mort du gouverneur Clarke; & 
en partie à cauſe dun vol que les ſoldats avaient 
fait. Quelques- uns de ceux - ci avaient ouvert un 


magaſin, & en avaient derobe beaucoup de mar- 


chandiſes; ce que le commandant ayant appris, il 
les avait fait renfermer. Ceux qui paraiſſaient etre du 
complot, pour ſe mettre eux memes à couvert du 
chariment , prirent le parti de ſon competiteur , 


& Lappellèrent au commandement on Vavairnomme 
un officier ſuperieur ,- qui Etait au fort Saint-Jean, 


à Gambie, mais qu'il n avait pu prendre juſqu alors, 


ayant eu contre lui les ſoldats qui y portaient autre. 


Larrivèe des Francais dans cette conjoncture 


critique , fut INH nement le plus heureux qui put 


nous arriver alors, des conſequences funeſtes dey 

naturellement ètre les ſuites de cette affaire. Le 
reſſentiment , la fureur & la rage des noirs excite 
pat la mort ſi peu meritce de leurs compagnons.,, 
etaient portes à un tel point, qu'on craignait ſe- 
rĩeuſement qu ils ne maſſacrent également tous les 
blancs de la garniſon, auſſi bien que quelques 
commerqans de Lile, pour la venger, & ainſi qu ils 
ne fiſſent perir innocent avec le coupable. Ils Eraienc 
en effet, quinze cents au moins ſous les armes, & 
occupaient alors le haut & le bas de ile. On na 
cependant fait aucune perquiſition à ce ſujet, 4 
notre arrivee en Angleterre; ce qui m'a beaucoup 
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ſurpris , & ce que je ne puis attribuer à d autres 


cauſes, fi ce neſt que le Gouvernement nen a 
jamais Ere convenablement informe. 


Les noirs, qui ne ſont point {fi inſenſes ni fi 


imbeciles-qu'on ſe Vimagine, ſont portés 4 juger 


de la nation Anglaiſe , en general, par ces malheu- 


reux qu'ils voyent continuellement, la plus grande 
partie ignorant qu'ils ſont envoyés -1a pour leurs 
crimes. Les ſoldats eux - memes ſe donnent bien 
garde de le revEler , & il ne ſerait point honorable 


pour les officiers qui les commandent, de le publier, 


Dun autre cote , ceux des habitans qui le ſavent, 


eroyent que le Gouvernement Anglais les traitent 
avec trop de rigueur, en leur envoyant ainſi chez eux, 


de pareils miſerables. Une nation donc, qui eſt ambi- 
tieuſe de conſerver ſarenommee, ſes loix & ſon Gou-· 


vernement, comme la notre, doit donc abandonner 
la cournme d'envoyer des criminels dans la place 
dont je parle, pour prevenir tous les mauvais pré- 
jugẽs que les narurels du pays pourraient former ſur 


les Anglais en general, & pour gagner leur affection, 


& aſſurer à nos poſſeſſions la tranquillitè qui leur eſt 
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